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Poèmes François,

CONTENANS
PLVSIEVRS EPITHALAMES,
EPÎGRAMMES, EPITAPHES,

ELEGIES, COMEDIES, ET
AVTRBS DtSCOVR S, PLEINS

de Moralité & Pieté.

Diuife en quatre Limes.
PAR M.. IE AN ROSIER

Preftre, PafteurcTÊfplefhin 5 au
Diocelc de Tournay»

A DOUAT,

Del'Imprimeriede Piirrb'Avrov,
au Pélican d'or. M, D I,



Approbation.

Liure intitulé PoëmesFrân-
chois,contenans plufieurs Epi*

thalames,Epigrammes,Epitaphes,
Elegies, &c. ne contient aucune
chofe contraire à la foy Catholique
ou bonnes mœurs, partant fe pou¬
dra vtilement imprimer. Faiâ: en
Douay le 17. d'O&obre. 1616.

George Colueneere Doffleur & Profeffeur
en U S. Théologie 9 Cenfeur des
Liures en PVmuerfitéde Vouay,
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e^df hommes
ADRIEN DE

BAC qv E H E M
E s c v Y E R,

Seigneur de Caftiniere, Baillœul, Efca-
main, Caurine/drc.

LIE VTEN ANT DE H A V T ET P V I S-
s a n t Seignevr M b s s i r e

C HA R LEDE
L ON G F E F A L

COMTE DE EVCQVOY,
CHEVALIER DE LA TOISON D'OR,

GRAND VENEVR FT LoVVIER I)V

Pays et Conte' d'Arthois,

S A L V T.

ONSI IVB,
L'ancienne cognoifTance &
eftroite amitié que Moniteur
M. Marc Norman vo~

ftre amy fingulier, & moy, auons con-
A i traété,



E P I S T R E

traCté, nourrie & maintenue entre nous
fans aucune interruption , depuis noz
eftudes en I'Vniuerlité de Doua)'- l'an
15" 8 g. & fraternelle familiarité qu'auons
aufsi entretenue depuis i 8. à i p. ans en
Tournay , m'a fait eefte faueur & adreffe
d'auoir accez à voftre Seigneurie douée
de pîufieurs rares perfections, & m'a oc<
cafionné de prendre la hardiefle de luy
faire part & dedication de ces ceuures
Poétiques Françoifes, par moy fraifche-
ment compofées & distribuées en quatre
îiures . Efperant qu'elles vous feront
agréables ayant veu & meurement exa¬
miné les matières y contenues . Entre
autres les fleurs d'vn diuin Opufcuîe de
Monfieur S. Thomas DoCteur Angéli¬
que , d'où vn chafcun de tout eftat peut
tirer quelque bonne odeur & faîutaire
inflruétion. Abfalom maflacré à la pour-
fuite iniufte contre fon pere & inique in-
uafion du Royaume d'iceluy feruira
d'exemple & miroir aux enfans rebelles
&malapprins . Dauid pleurant à chau¬
des larmes, continuels foufpirs & fsn-
glots pitoyables la mort de fon fïlz ef-
mouura les cœurs des bénins LeCteurs à
pitié & compafsion tant du pere que du
filz. L'Eîegie de Solon trai&ant la caufe
des euerfions & ruines des Royaumes &

Repu-



f DE BICAT'OÎRE.

Républiques': Les larmestardiues(tou-
tesfois profitables ) de Crefus Roy des
Lydiens : Le Triomphe de ce grand Pa¬
triarche lofeph vendu, liuré, mené, em-
prifonné en Egypte, & depuis exalté fur
tous les Princes du Royaume, furniront
infinis exemples & çontcntemens aux

v efprits defireux & amateurs de la ledture
& fcience. Dauiden cholere contre Na-
bal inftmira lés Princes ,Rois & Monar¬
ques à prendre les armes contre leur fub-
ie&s rebelles : & aufsi, la iufte caufe cef-
fante , à mettre les armes bas de bonne
heure fans effufion de fang humain,com¬
me fit Daufd appaifé par la gratieufe&
difcrete femme deJNfabal , auaricieux,
gourmand, fera la^ leçon aux riches de
mieux vfer de leurs moyens & richelfes.
Âbigail prudente & vertueufe enfeigne-
ra les Dames & Princeffes à faire tous

deuoirs de pacification , & à planter la
clemence , douceur & mifericorde aux
cœurs des Princes & Seigneurs altérez,
auëc toute courtoifie & dextérité . le ne

doute que l'Epithaîame de V. S. & quel¬
ques autres fuyuans ne luy feront agréa¬
bles : en la ledure defquelz elle fe remet¬
tra deuant les yeux, les biens, grâces 8ç
deuoirs du mariage, appelle par la bou¬
che de Monfeigneur S\ Paul, grand Sa-

A i . cremenu
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trernent. Les effets admirables desEle^»
^ mens, Feu, Air, & auë icy narrez, bail¬

leront à penser qu'il n'y a rien çà bas de
ferme & perpétuel . Les Epitaphes &
tombeaux de plufieurs perfonnages d'hô-
neur donneront à fouuenir de la mort

pour foy préparer de bonne heure à la
receuoir, lors qu'il plaira à Dieu de l'en-
uoyer. le croy aufsi qu'entre toutes mes
ceuures , l'Elegie des douze fignes delà
mort ne fera receuë de mauuais œil, la¬
quelle i'ay formée & dediée à Monlieur
Norman voftre fincere Amy lors
prelTé & detenu d'vne maladie ( ae la¬
quelle il fe refent encoreS bien fort à pre-
fent)à luy caufée & prouenuë (comme les
médecins & autres prefumoient lors, &
le maintiennent pour le iourd'hUy) de di-
uers exercices , trauaux & fatigues, tant
du corps que de l'efprit. Voffre Seigneu¬
rie n'eft ignorante, que depuis la Trefue
publiée l'an 1609. entre noz Altezes
Serenifsimes &les Prouinces vniës, il a
extrêmement trauaillé d'efprit & de
corps à la recouurance & reftitution des
biens, Seigneuries & héritages patrimo¬
niaux,appartenant de droit à Madamoy-
felle voftre honorable efpeuze, detenuz
à mains -fortes, comme chafcun en a la
cognoilTan.ee. Bon Dieul Combien d'in-

iure*.



DEDICATGIRE.

iures, calomnies Se contradidions a-il
enduré?Combien de caîomniateurs?Luy
reprochans n'edre licite à vn Ecclefiafti-
que de prendre l'adion. d'autruy, & d'ef-
pouzer la querelle d'vn ie ne fçay quel
Seigneur,ou Damoifelle • pour la recou-
urance de tels biens. Par-denant ïefquels
fe defehargea en toute modeftie & pa^
tience : affeurant qu'il fçauoit bien pour
qui il agilfoit, Gentil-homme de qualité,
de bonne réputation,& bon Catholique.
L'ayant cogneu , comme l'ondid, de
plante & de laid, ayant fuccé les mefmes
tetins que Madame de Baraftre fa mere:
de forte qu'icelle nomme eneores ce
iourd'huy Iedid Seigneur Norman
fon frère jde laid. Pourquoy doneques
n5eut-ii emprins cefte pourfuite eftant
requis? Ce qu'il a faid par meure délibé¬
ration, trouuant par fa prudence la chofe
conforme à ce qu'en dit Monfieur S. Bo-
nauenturedeproceff. relig. c. i. oùildit
parlant des Preitres & Religieux en cho-
fes femblabîes, quoi Atïio debet effe in tribus
àrcumjpetîa . Primo an liceat} 2. andeceat, 3.4»
expédiât. A quoy il s'eft conformé, pour-
fuiuant eft venu à chef, auec l'afsiftence
diuine, qui vient à militer deffendant la
iufle querelle des Orphelins, telle qu'e-
ftoit Madamoifelle Philippote de Ba-

A 4, quehem



E P I S T R E

quehem voftre noble compaigne . Il
eftoit certes licite, decent & expédient
d'emprendre, voire par vn Ecclefiaftique
la querelle îufte d'vne Damoifelîe Or¬
pheline , auec vne telle modeftie,difcre«
tion & prudence » comme il y a piocedé.
En fuite delà doctrine de S.Bernard 1.2.
4e Confideratione , & Serm. z 3. fuper
Cantica: Virtus difcretionit abfque charitatis fer-
us re tacet : & feruor vehemem abfque difcretionis
temperœmento précipitât, &c. Combien donc-
ques a-il trauaiilé à temperer par difcre-
tion prudente la charité qu'il porte à vo¬
ltre maifon de Bacquehem ? Quelles an-
goiffes receuoit-il au cœur , quand iï
oyoit les calomnies alléguées par diuer-
fes parties ? Et voyoit le tort que l'on
Vous faifoit* Combien de nuits fans dor¬
mir ? Combien de voyages à Bruxelles,
Lille, Cifom & ailleurs en grande faf-
cherie ? Neantmoins Dieu embraffant fa
lulte caufe & la voftre il n'a efté priué de
ion efpotr,eftant venu au deffus de toutes
les affaires & prétentions. De forte qu'il
peut dire maintenant auec l'apoftre
S. Paul :

Ex omnibus bis eripuit me Dcminusl
De tant de bons deuoirs I'auez reco-

gneu, luy donnant le Fief & Seigneurie
de Breuze en la Pâroiffe de Baifieu, entre

Lille
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Fille & Tournay, & pour font diéfoïîp^
Labore & patientia-> .

Mais doutant que îe ne fois taxé de flat¬
terie (difant toutesfois ia vérité) & qu'il
ne femble que ie forme pluftoft vue Epi-
ftre Panégyrique à noftre amy, qu'vne
Dedicatoire à V. S. ie brideray ma lan-~
gue, & arrefteray le cours de ma plume3
ayant au préalable fupplié , qu'il vous
plaife receuoir de bonne part cefte Poë-
îie Françoife expofée à la veuë du Soleil
à la plus grande gloire de Dieu & vtilité
de ceux qui prendront la peine de pre-
fter leur veuë quelque fois à la Ieéfcurc
d'icelle.

D'Efplechin ce 69 de Iuin. i6ï6.

Yofire humble & ajfetiiomêferutteur»
I £ A N ROSIER,

Vreflre & PaBeur indigne de la
Faroijje àudift Efplechin»

- A s M. MARC



M. MARC NORMAN A SON AMY
R O S I E R .

IE ne te flatteray mon grand amy Fofiere ,Car fi tu m'eujfe crett n'eut efié en lumiertJ
Le fu)et que tu dis d'auoir la eognoijJanccj
Du noble Bacquehem , r'entré en efcheanccj .

Ce n'efl, certes, par moy qu'il efi mis en fon bien:
Mais c'efl Dieu qu'il l'a faitl, qui rend à tous le fien.
Oit cy bas, où là Jus reparty fa finance ,
Oublions tout cy bas , là fus noflre ejferanctj.

illcj

Suyure le veux, car de piecha
Ce fie fentence me refusilltj,

» Illi mors grauis incubât,
s, Qui notus nimis omnibus.
,, Ignotus moriturfîbi.

CeBuy fe couue vne mort durcj,
Jg)ui trop cogneu de tout chacun
En s'en allant à pourritures
Oublit foy- mejme pour chacun,

Quittons donc quittons noflre charge
Four cheminer plus virement-»
Ce nous fera grande de[charge_j
Seruir à Dieu tant feulements.

Les grands, le monde, ny le fien,
Ny autres de mtlV cognoijfanc
Ne nous feruiront que d'vn rien
Vour aller en lieu d'affeuranetj*

Fichons noflre ancre, & prenons fin
Des feruice, & fatSi, temporels,
Affin qu'ayons à la parfin
Là fus les threjors eternels,

A V T R E-

CHAR-



CHARLES ROBERT BE BACQVTHEM
héritier du Seigneur de Caftiniereài'Autheur

& fon amy,

A Peine ffay-ie dire M A M A , ie cceu'tUevayToutesfois vne rofe de ce plaijant B.ofierey
la Vodeur me faift croire, & iarftais n onblircty
le bien-fait} des amis, apprins de Pere & Mere,

Au fufdit

M. I E A N ROSIER.

Qtjadrains .

Ay veu, leu , balancé au poids de ma mémoire
Tes Vers bien doux-coulans en langage François*

Mon cher amy Rofter , logeant qu'à cefie fois
Tu feras couronné d'vne immortelle gloire.

Entre les Citoyens du beau mont de Farnaffe,
Tu ne feras placé fur les fieges derniersl
Comme victorieux iouyras des Lauriers
cMeritfn, par tes Vers, auant que fon te paffe.

Ainft qu'as triomphé par ta Mufe Latine,
Far ta Françoife aufli par tout triompheras:
Et de tous tes labeurs les doux fiuicts cœuiiiiras>
Des mures receuant la merceâe condigne,

MARC NO RM A N Prefîre, Seigneur
i •-* dé Breuze.

Amiens Amico.
A M.IEAN
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Â M, Iean Rosier
Preftre, Poète, & Pafteur

d'Efplechin.
QJV A D R A I N S,

SI ton Bouquet a pieu aux Doiïes perfonnagestQue lire nous as fais remplis de beaux fleurons:
le ne doute qu'aufi ces œuures que tirons,
Seront les biens venus pour orner noz. mefnages.
Tourfuis, mon cher Rofler, pourfuis ta deftinée,
De Lauriers verdoyans nous te couronneronsy
Par-dejjus tous amis nous te carefferons:
Que loing par l'Vnïuers ira ta renommc'el
Honorant tes amis par ta Mufe agreable»
Ta thonnores aufi : quand viuve tu les faist
Tu te fais viure auJSi$ & te fais à iamais
Comme à nous vn renom & mémoire honorable.

Henry de Comont Licentié en la
Sacrée Theol, Pafteur d'Orchies.

concivis concivi,

A L'HON-



A L'HONNEVR DES

M. IEAN ROSIER
PASTEVR. D'E^PLECHIN

Av Diocese de Tovrnat,

Es doux chants coniugaux de notables Seigneurs*
Les fignes de la Mort, de Solon PElegie>

Triomphe de lofeph, ne font-ce pas des fleurs
Qui te feront iouyr d'vne eterneUe vie?
Les fleurs de S. Thomas, les lames de Crefus,
Dauid pleurant fon filz, majfacré en la guerre,
Et fier contre Nabal} les Morts, les Vents, les fewd
Ne font-ce pas fleurons ornans ton beau parterre*

Courage, mon Rofier , pourfuis toufiours ton train?
Hante Pinde, ou Clio fon ioly chant dégoife:
Ray pour toy couronner le Laurier en la main:
Ta Mufe le deffert} foit Latine ou Françoife,

G, DE LE NORT Sant-Omarois,

Poèmes François de

Tabie
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quatre
CONTEN V DV PREMIER LIVRE.

Pithalame du Sieur de Catainiere. page r.
Loiiange du mariage»&c. <ç
Epithalame du Sieur de Cambelignœul. 6

1 Difcoursfur le mariage du Sieur de Varen-
nes. to

Quadrains en l'honneur du mariage du Sieur d'Ef-
plechin. 13

Surlaioyeufe naifïancede Ienne-Lambertc de Lan-
noy, fille dudid Sieur. iç

I'efpere mieux. 16
.Applaudifietnent au Pafteur d'Orchies 18
Jubilé de lean Bertrand, &c, 30
Fondation de l'Eghle de Hefdin. 23
En l'honneur du nouueau Magiftrac de Hefdin. 34
Epitaphe de Gabriel Mouton. 2 $
Aftion degraces & à Dieu. 37
Elegie en l'honneur de Monfieur Eleuthere Blauer,

célébrant, 28
Sur l'heureufe confecration de Monfeigneur le Reue-

rendiffime deTournay. 31.

Contenu du âenxiefme Liures*

LE Quaternaire de Monfieur S.Thomas d'Aquin,tref- vtile à tous ceux qui veuillent viure ver-
tueufemcnt,& font defireux de leur falut. page 38.

Rythme



T A B L E.
Rythme de la fain&e Euchariftie du mefme Doâeur»

mife en François, page 6$
Brefue dcfcripnon d'vne republique. 70
Elegie morale & falutaire des douze fignes delà

mort^.tant du corps que de i'ame. 71
Aduertiflemenc moraux de penfer à la mort > & prier

pour les trefpaflez.
Elegie lamentable du dueil mené par le Roy Dauid

fur la mort de fon filz Abfalon» 89
Quadrain à la mort & fa refponce» 1 97
Elegie de Solon, des caufes apportantes la ruine aux

Royaumes & république, 97
Larmes du Roy Crefus. 101.

Contenu du troiftefrne Liuye^J.
ELegie à Meilleurs d'Orchies. page 107.A&ion de grâces. 109
Feu de la Ville d Orchies. 11 r

Feu du Faubourg. 120
Tempefte aduenue fur la ville de Hefdin. 129
Epitaphes de diuerfes perfonnes. igj
La mort aux ieunes volages. 179
Proie des Trepafîez , Dies ir<t}dies illa 3 mife en Fran¬

çois. 180
Cantique fpsritueî. 193.

Contenu du quatriefme Livrer,
TRiomphe de Ioleph diuifé en douze Elegies»page 195.
Difcours du Roy Dauid courroucé contre Nabaî,

diuifé en vingt-fept tiltres 290
Le Poëteà fa Mufe. 325
A la mefme, 324
Au Bénin Lefteur. 325.

lin dt la Tablt.
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Au Lecteur débonnaire*

AUy Lecteur , le vouloir myefguilIonneDe mettre au tour ces Vers mal-façonnez.:
Hz. ne font point [i polis, & ornez.
Que tu requiers, ou que Pallas ordonne.

le ne fuis point de ces âiferts Poètes,■
font fiefehir toute oreille à leur vois.

Tirants à eux les Princes & les Rois,
Et hauts effrits, comme Aurats, Buttéteê.

feulement d'onde Parnafienne
Vextrémité de ma bouche arroufé :
Pour p» />«* gae P/>e£«i m//,
le ne p»» bruire a la Pindarienne.
Or fe/$ /o«f mei difeours Poétiques,
Amy Lecteur, reçois de bonne part:
Ce(i aux Amis que ïen veux faire part3
Laijfant gronder les efprits fantaïtiques%

Hon fans efpine Rofïer*

PRE-
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PREMIER LIVRE

des Poèmes François
DE M. IEAN ROSIER

PRESTRE,
PASTEVR D'ESPLECHIN.

EPITHALAME,
De nobles & genereux Seigneurs Adrien

de Bac q^v eh em , Sr. de Catainiere»
Grandbray,&c. Et de Phuippoth
de Bac q^v ehem, Dame & heritierc
de B nllœul , Efcammain , Caurine, &c.
Alliez par mariage le z. de May. 1610.

E petit Dieu d'Amourpar fa hautepuip.ce
Oui tout affublefly à fa loy &cadattce
Vn tout prenant fon arc > & fies tref-aigus

traits
Fit des tourspar les champSyvilleSfCha fléaux & prêts
Comme le bon veneur qui recerche fa proie
Four defcocher deffut à l'efcart ou en voye
la force de fon arc-3 Enfmejl paruenu

B Apres



t ■ Premier Livre

Apres maints & loings tours, (ou ilfut bien receit
Tour ioiïe'r de Son an) au cbafleau de Baràftre,
Chafteau noble, puifjant, plu* flamboyant quvn afre3
lcy trouua gibierpt opre à jon appétit
De l'vn & l'autreJexe altrt, tendre ,cr de bruit,
Iflpiuni les moyens de s en faire le maislre,
Entre dedans batdy} par buis non par fmeftre:
Lors vfant de jes traits fans (a floue effargnery
Tantoéi l'vn, tantoft l'autre, acusrt va vifeter.
Sus Adrien, dit-ili & Phlippe, on obtyffe
A maloy agréable il faut que ion flejtbijfe,
Soubs ma puiffante main, ou vous fera) mourir,
0« du moins de douleur & tnfteffe languir»
Adrien te premier a femy les alarmes
De ce plaifant Archer.faifant branfler fes armest
Dont en fut renuerfa il ard, iiceiehe, il courtt
Aux Dames de renom il par le>il fait la court
Se fentant pat dedans brufer de telle flame>
Qui ne fçait contenter les defirs de jon ame;
Il n\y a que Philippe imicque de Baillœul
Quiluy rauit le cœur par l'e(clair de flon œil
lors s'eferta (entant qu'elle aucit la puiffante
De foubmettre fa vie à [on obeyjfance,
Toy feule, o Philippotte,<« triomphéde mey)
Toy feule as ma franchife afferuy [oubs ta Loy,
Toy feule m'as vaincu,m'as dompté,non de force;
(le ne fuis pas forcé) mais par la douce amorce
Des grâce s de tesyeux,qui ont gaigné fi bien
Deffus ma liberté qui ne me refte rien :
Nulleautre déformais que toy ma cbere Dame

Ne fe



DE M. I. R O S I E R. 3
Ne fe glorifiera commander a mon atr.e.
Car combien que plufieurs admirants ta beauté,
Et tes rares vertus t'enflent lollicité
A l'eslat nuptial > ta fermeté exquife
N'a peut eilre e branflée-j ains à moy s'eft fubmife
A ce que raprocha le jang de Bacquehem
Long de plufieurs degrez. par le jacrélien.
Le bien qu'il vous venait par la fucceflion
De noz. Peres anciens (& mn par quelque don
De Princes - Rou) tomboit en lignée eftrangere:
CMais par toy iointe à moy d'vne amitié fineere
Et nœud connubial, a nom retournera:
Et par ainfi le nom, le fang refleurira
Du noble Bacquehem, au defpit de l'enuie
Je feray voftre Amant, & vous ferez, m'amie.
Phlippotte oyant ces traits & gratieux difeourt
Souuent réitérez.; de fesyeux aigres-doux
Roula ruiffeaux de pleurs le long de (on vifage,
Et voyant le maintien du noble personnage
Aifné de la maifon, rauy de fon amour
Mille fois en fon cœur tant la nuict que le tour
L e prife, exalte, honore, & luy femble agreable9
Pour eftre fon mignon & efpoux honorable,
Aufi ce Dieu d'Amour luy auoit faill la part
La naurant de fes traits : ô de quel feu il ardl
Tantofl iettant (es yeux dejfus la noble race
Des anciens Betenccuriz., tantoft tournant fa face
Vers les braues ayeulx, Bacquehem (urnotnmez,
Sent (es efprits d'amour de tant plus allumez..
Et ne pouuam cacher ce brasier dans (on ame
? B z (Car



4 Premier Livre
(Car qui pourvoit celer vnefi claire fiante ?).
Se met à s'efcrier d'vne diurne voix
Tuiffante à esbranfler les Princes & les Rois«
Fleur de haute nobleffe » Adrien de ta grâce
Qui. m'as voulu çe bien pour reioindre la race
De nox. grands bif-ayeulx, que d'efire mon Efi>ouxs
Quel guerdon puif-ie offrir, qu'il foit digne de vom
Sinon me fubmettant par lien honorable
A vojlre bon plaifir ? quel prix plus agredle
Fuif-ie donner que mey? b beureufe tournée
Qui nous voyra conioints! o noble destinée !
Plufieurs de ma beauté ont voulu faire chou,
Hoilandois, Neruiens, Artbefiens, François-fi
Mais pour toy l'ay gardée\ à toy feul efl deiié ;
D'autre amour que du tien ie ne feray vaincue»
Que bénit foit h ventre & bénit le tetin
De ta mere & nourtiffe, & le confeil àïuin
De Norman procurant en toute diligence
Que mes biens [oient rendue, & que mfire alliance
Soit d'vn nœud eternel, efirainte. O laici heureux ':
Que ta mere a fucté auec ce valeureux *
Vre/lre & nmy Norman! b amitié beureufe!
Qui me rendra de tous en fin viclorieufe !
Apres plufieurs propos tenus par les amans
Ont fait conclufion d'aduertir leurs parens,
Lefquels y confentants eurent pour ferme & fiable
Leur bonne volonté & amour perdurable.
Dieu veuille profitent & mener a bon port
Le defir des 'amans , Dieu foit leur réconfort,
leur guide, leur plaifir 9 leur feure recowpenfe,

Apret
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Apres qu'auront vefcu longs judes en cUinencey
Et peuplé l'ymuers d'infinité a'enfans 9 'fr'
A eux en pieté & beaute refemblans.

JLoiiange du Mariage aux Seigneurs
fufdits.

HEureux ccnkiue & heureux mariagefAuquel I E s v s de clair & gay vifAgé
Prefent fe trouue 7 ainfi qiévti effranger,
Mats bien payant auant le dejloger :
Heureux ejpoux • heureux le paientâge,
Heureufe trouppe -y où ce grand perfonnagè
Se vient fourrer, foubs la puijfante main
Duquel tout tremble, obeyfjdnt foudain
A fa parolle, & la bridante Voûte
Sans sarieffer pour fuit toufiours fa route»
Que ioyeux Jont qui méritent louyr
D'vn fi noble hofte, & de près le feruir l
C A n A Cité de baffe Galilée
N'a-elle pas iadis efté douée
D'vn beau prefent & benedillion
Par changement de pure eau en vin bont
Il fit alors ce don pour premier figne
( Ayant trouue la trouppe en efîre digne}
Montrant a tous par ce fait fouuerain,
Que fa nature excellait tout humain »

Ainfi i Mefuurs, en voflre compagnie
Se méfiera} fi vous auez. enuie
De l'appeller. Il esî iyefvolontier
Attecques ceux qui ont le coeur entier?

B 5 tidel.
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Fidel i & pur, langue bonnefle en langage?
Sans defchirer ou fait, ou perfionnage.
Soyez fideli à Dieu & à vous mefmes
Tar vray amour} fuyez, tous cas infâmes ;
Doux vous fera quand en aurez befoing -,
lettez en luy l'ancre de voflre foin,
le bien feruant, A fin qu'ayant fa gloire
Soyez afiis au tbrofne de victoire, Amen.

EPITHALA ME,
> iâf

De ftobles & vertueux Seigrieurs Robert
d'Os tr el Sî*. de Cambelignœul, ÔC
Madamoifelle Bonne de Lannoy
mariants à Efplechin le 12, Ianuier. 1605.

TRoujfant tes crins, belle Aurore ,Recolore
De ton beau tapis les deux >
Et bannis loing la pareffe

Qui me prejfie
les paupières fur les yeux .

A fin que ie puijje dire
1 Sur ma lyre

Tar vn chant mélodieux
La nuptiale brigade

Et aubade
De deux fieruetits Amoureux.
Oui par liayfion fidele^

Et bon ifU
Se font mis fiorn Vefaniart

De Vfm
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De Venus haute maiilreffe

Et Deeffe
Four la fume toute fart.
Portants armes en cbampaigne

D'amour pleine
En s'acquittam de leur veit ♦,
Or donc chantons ma Thalte

Sans folie
Ce facré & ferme noeud :
Duquel noble Oftrel & Bonne

Par foy bonne
Ce iourcFhuy fe font liez.. _ .

O heureux iour ! agréable,
Remarquable

Aux deux Amans à jamais !
Viens , Robert , prez. de ta Bonne

• ' Et luj donne
Vn doux baifer ; elle tend
Sa bouche comme la rofe

Demy-clofe :
Ne vois-tu comme elle attend?
Elle ne fera fuyarde

Ny criarde
Elle efl d'bonnefie maintien ;
Elle efl fille vétueufe

Amoureufe
De ioy î & (on cœur efl tien :
Or toy vaieureufe Bonne

Et mignonne
Que dis tu de ton Ejfous ?

B 4
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Que dis-tu de fort vi\age

Et corfage
Que dis-tu de fes attours?
Il reluit comme l'Aurore

Et decore
la terre, voire les deux:

(

Que dis-tu de fa parolle
Qu'ell' afolle

D'vn chatouillement mielleux
Les coeurs l & de telle grâce

/ Entrelaffe
Ses difcours tant gratieux ?
Très de vous foit allegrejfe

Long trifteffe l
Sus ayons le cœur ioyeux.
latffons la melancholie

Et enuie
De pleurer, Il efl faifon
De sefgaytr & esbatre

Sans combatte
Oyant l'harmonieux fon
Du luth & de la guiterre

Que la terre
Face trembler fous les pas.
Sus t qu'à la iuile cadance

De la dance
On treffante par compas.
lo , lo couple chere,

Quelle chere
Ce tour amène pour vous l

De m-
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De toutes parts on galope

A grand troppe,
Comme au Printemps clair & doux;
Chacun accourt d grand erre

_ De fa terre
A ce flamboyant chafteau

• Pour vous faire fans offence
Reuercnce

A cejl an & tour nouueau.
Dieu vous gard trouppe iolie

ht Amie
Des Oftrels & des Lannois
Faiftes chere , & monsirez* mine

Au fruitt digne
Du vermeil arbre François.
Que perfonne ne fommeille

La bouteille
N'efl pas wide de liqueur,
N'oyez.-vous pas la mufuque

Angelicque
Noble don du Créateur ?
Par fa plaifante harmonie

Elle crie
Bernez., mangez, vaillamment
Recreez. d'Oftrel & Bonne

Sa mignonne
S'entre-ailladans doucement.
Mais craindant que ne vous fouïle

De la fouïle s
De ce ml-poly difcour \

B $ Feuy
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Teray fin a mon canticque

Po'éticqtie,
Sans faire plus long fejonr .

DÎSOOVRS sva LE MARIAGE DE
nobles &c généreux perfonRagesMonlitur
Jean de V a ren n es, & de Damoi-
feiie îenne de Lannoy, alliez à
Efplechin le 14. de Nouembre. 1606.

Tant prins mon repos,vn peu douant l'Aurore
JT%, Sur ma couche TÀtre-hier, & n'ayant que les

yeux
Encor'àemy-omerts* & femmeillant encore
Voicy vnieung Archer en arroy mertteilleux
Se prefente à ma vetiê: Ayant des aiflesgràndes
Aux efpaules, fon arc en la main bien bandé
La flejche fut le nerf des Traits engreffes bandes
Dans [on large Carquois Quand ie feus bien guidé

l'apperçem que fesyeux eftoient comerts d'vn voile
Blanc par deffm la neige, & qu'outre ce tout nud
Efioit fon corps luifanti comme vue claire efioille
M'eïlonne en le voyant, car m*efïoit tncognu.

Quand i'eus a mon plaifr contemplé cefanto[me}
Et qu'ainfi s'arreftoit a loifir deuant moy
[ Me fembloit pluftcft eflre vn petit Dieu qu'vn homme)
Luy demande raifon, peurquoy en tel arroy
S'ejl offert à mesyeux*. & en tel équipage*
D'où il vient? où il va? a quelle occa(icn?
Tourquoy ainÇi voilez, les flambeaux du vifage?
Le corps nudU'Arc au pokgpujt À rendre U fon? .

Et de~
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Et dedans le Carquois tant de flefches aiguës?
Les aijlespres du col? Ainfi m'a rejpondu.

Tu vots que fûts aiflé M le rôle par les Nues
Par les deux, par la Terre, & Mer: tefuis cognu
augrand rond Vmuer s, Totit lieu cognoit ma force
Mes traits, mes tours, mes arts, le triomphe par tout,
lamais mon Arc en vain (adextre) ne decoce.

Taj toujours le Carquois bienmuny,& fur tout
De bons traits. Par aucuns cefruy cy te renuerfe}
Vautre h fais languir/autre iefais iouyr,
Par autres que choifis, cefiu)-là iecareffe,
Et le fais plaifamment à bon port paruenir,

Ta) l'arc au poing bandépiefi a ietter lafefche
D'autant que juu toufiouts difpos a décocher,
En tout heu,en tout temps, a toute heure fais brefche
Et ne fuis jamais Us de ma proye cercber»

le fuis nttd. Pour montrer qu'en amoureufefratfte
Def leies Amans, chaftes, vertueux, doux,
Ne je doit rien cacher, L'homme doit a fa femme
Son fecret defcouurir, la femme À [on ((poux«

Or i'ay lesyeux bandez,: par-ce qu'tjptwds ma rage
Tant fur ieunesque vieux,Monarques,Princes,Rout
Roturiers,homme, femme, en haut & en bas âge

, Ajfubietîani chacun fans rejpeâa mes Lois.
Ne fois pas efionnécomment les coups te donne

Si petitement, ayant le voile fur le front-,
Car te fçay mon mejîier, & ne doute performe,
lamais coup ne dennay, fans lailfer l'aiguillon.

D'où u viens, où ie vais,encore tu me demande,
le viens de l'Occident, £.Aquilîon, du Midy,

le vàU
^

: y
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le vais vers l'Orient où auft te commande
Faffant au Beaugrenier |laie fuis obey)
Chotfiray du gibbier com'enable a ma bombes
Droit au noble Cbafteau entreray (ans frappa
Aux fenejîres ny huis. Le premier queie touche
Sentira mon pouuoir, & a l'instant couler
La force de mes traits au fond de fapoitiî'we
Et à ma volonté bien tvfi obeyra :
Ne pouuant endurer mon feu qui tout attifas
La Fille cTEfplecbm pour Jccours requerra*

Ayant fait (on difeours cefantojme, il s'envole
Me làiffant (eût refutr fui cefte vifen :
Trônant la plume en main au lieu de laparolle
le couche par eferis les mots de Cupidon,

Bien peu de iours après t'entendis les nouuelles
Que ce volage Archer atioit perche le coeur
Au genereux Varenne auec fiefches cruelles
Non moins a (a maifireffe & dompté (a rigueur»

Hz» ont vn tel brasier allumé dans leurs akes

Qu'ils ne peurent celer, [Qui cacheroit ce feu
Ayant le naturel d'cfpat piller (es fiâmes
Far lesyeux, iouës, front de vergoigne le lieuî)
Comme le Mont Gibelfes fiamefehes brillantes
Imoye à tout moment de fes creux parmy l'air:
Ainfi ces deux amants de leurs veines brufiantes
lettoiem incejfamment feu brifiant comme efclair,
Sans le pouuoir dompter. Toute l'eau de l'Euphrate?
Tygre, Lys, & l'Ejcaut? voire de l'Océan
N'euslpeu couper le pas à ce feu qui s'efchte
Et regne dans leur coeurs comme indompté Tyran,
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En fin s'ayans donné promeut mutuelle

D'vn defiré hymen Ut y font parut nu,
Par l'aduis des païens & voye folennelie,
ïouyfans plaïfamment du bien tant attendu.

Pais qu'ainfi ejl Varenn1 monftrefejïe â ta îônnc
Uonfîre que tu l'aymois d'vn vertueux amour
la fefloyànt (ok cba(le > eneoi qu'elle (oit tienne
Sou luy vn doux rnary & fi de le toufioitr.

Et toyj tendre Dame, en monshantle femblable
Embrafeton Efpouxauec crainte de Dieu
Sois fidele, fois (âge en l'eïlat honorable
Vojîre amour (oit toufmrs lié d'vn ferme nœud.

Dieu vous veuille combler de [es dons ,4e (agrâce
Et bénédictions en ce monde prefent *

Apres q Àaurez, ça bas augmenté vojlre race,
Vous face triompher fur le haut firmament.»

QVA D RA I N S
En l'honneur des illuftres & nobles perfon-

nes André' de Lannoy, Sr. d'Ef-
plechin,Lefdain, &x. &de Marie dv
Chas tel, mariants à la Houardfie
Tan i6io. le zj. de May.

r.

AUour ayant ferrépar nœud imtiolahleD'vn Hymen vertueux les Lannois & Cbajielst
Les veut rendre conftansjes veut faire immortels
Parfoy, par loyauté, par vertu honorable.

2«

Pour leurs noms engrauer au temple de mémoire
Et m-
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Et immortaliser le tour du (ainct lien,
A choify le Printemps & mois Cythereen:
Dieu les veuille combler d'honneur, de paix &gloire,

l'¬
Approche ton EJpoux, b Marie, & l'embraffe,
Il eft tien, & plus (ilen, il t'a donné fon cœur,
Son corps, [es biens, jon ame.O quel prix! quel honeurl
De chérir vn tel don que ton cœur ne fe lajfe.

, 4-
Et toy, 0 noble André, que dis-tu de Marie?

dis-tu de [esyeux? de [on teint (y blancheur?
De [a beautéexquife? & honnefte douceur?
Heureux fruicl qu'asporté la noble Houardriel

5-,
Careffe ton Efpoufe André, de telle forte,
QJil n'y ait ou péché , ou mefcontentement'.
Déclaré luy ton cœur la trautant doucement,
Uonfire en crainte de Dieu l'amour que tu luy porte,

t.

Apres qu'aurez, vefcu long temps en mariage
Heureux, fidels, feruents, & peuplé l'Vniuers
Deplufieurs beaux enfans, les deux vous [oiet ouuerts,
Tour iouyr a iamais du cekslepartage.

Sur la
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Sur la ioyeufe naifiTance de If.kne-Lam-
berte de L an no y fille des nobles
& verrueux Sfs. iuldirs , cjiu fur lei^de
Feburier., 1615,

QVADRAlNS.
1.

IA race des Lannois & Chaftels alliesa Auoit receu de Dieu la bénédiction
Par deux beaux filz. ijjus de leuryextraftion:
Refait a leur dejir le jruiU de autre portée,

2.

leur vœux ont pins le vol iufquau îhrefne ctltïU,
Et ont ejie admis au cabinet Royal,
V ne file eft donnée, & du licl nuptial
Sortie alai^rement: dont nom faifons la fefte.

5 '
Dieu a famn(é la vertu> la noble(fe
Dés deux hautes maijons: pour les eterni&er')
De crédit, hoirs , honneur, & les jaire primery
Leur départit ces biens par fa grande largejfe,

4*
/

O que tu es heureux, André, & toy heur eu[e
Marie , de tels dons : tout vous vient à foubet:
Heureux voz, beaux enfans, qui font nombre complet:
Sur tous Ienne Lamberte ef la viclorieufe,

5-
Ce fera Vornement, & Itimiere honorable
De vosîre beau Palaû9 gardienne fera

Des
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Des trefors & du lieu que chatte gardera,
Quand vous ferez. abfents & voz,filz., ferafiable.

6.
Heureux ventre, heureux fruitt, beureufe telle fille:
Heureux fera celuy, qui en pourra iouyr
Par lien coniugal, & en fera fortir
Des nobles remettons drvne grâce gentille.

A L L V S l O N

Sur la deuife du Reuerend Pcre
F. PHILIPPE C OE N E,

Cy deuant Auguftin en Tournay, paflant Li¬
cence en la facrée Théologie à Louuain
le 4. O&ob. 1605-.

l'ESPERE MIEVX.

ï-

A Près la pluye & tempejle efclatameLe Nautonnter fans voir terres, ou deux,
lettant [on ancre, en bref e(pere mieux,
Ne faifant cas du bruit de la tourmente.

2.

Ainft l'e(prit de Chomme venerable,
Combien qu'il [oit quelque fois engoulfé
Aux hautes mers d'angoiffe, & eftouffe,
Sans s'esbranfler Mieux efperè efiant fiable,

?•
O ventre heureux ! 0 Cité tief-beureufe !
Heureux Sénat ! d'auoir porté} iouy,

Chery
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Çhety tel fruit » Le Ciel me(me remply
D'efpoir t en fuit jà mémoire iojeufe»

4*
O fruit heureux ! qui anoblis ta race
Par ta Vertu , ton Ordre far exquis>
Et rare exemple : cr non moins ton Pays,
Par ton fçauoir diuin (y belle grâce,

?•
. ;

Ce grand Ouuner , d'vn rien, des ta natffance
A mis en toy vne tant propre voix,
Dont tu flefcb'is les Peuples & les Rris:
Qtdadmirants tous enfuyuent [d cadance »

- 6.
Non fans raifon on t'admire & efcottte,
Comme de Belge inuinàble pilier :
Tu as le don d'vne ame à toy tirer,
Pour l'addreffet dans la eelefie Voûte„

7"
Or que tu fois orne de beaux douaires,
Tref-rickement, au corps & en l'efprit j
Encore as tu iufiement le crédit
D'efperer mieux maigre tous aduerfaires»

Au mefmei Diftique Latin.

SPe validas, Virtute nitens, exponito gazaslngenij: Lauros mille) Philippe feres*
Mis en François.

Glair en Vertu , fondé en E(perame9De ton efprit les perles cxvofant 9
G Pat
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far ton Tays, par tout le monde grand,
Remporteras Lauriers en abondance»

Il s'eft rendu Capuchin à Douay , le 4. d'O&obre.,
1607, Et a priris pour fon nom P- Ambroile.

APPLAVDISSEMENT,
A MonGeur M. Henry de commontj

Licentic en la facrée Théologie , pour fa
bien venue à la charge Paftorale delà ville
d'Orchies . Par M. lfamban Ladaro com-

pacriot & Clercq de ladite ville,l'an 1605.

Combien que le pouuoir de ma langue indiferteSoit biejrejle & petit & qu'elle aitgrad' disette
V> éloquence en ce lieu , four chanter dignement
Les loïianges du noble & diuin Sacrement,
Ve Pteftrife icy bas [non permis aux faims Anges,
Aux 1 hro/nesyaux Vertus Séraphins ou Archanges)
Si ejl-ce que ne veux permettre fe[couler
Tant belle occafton , defïrant me [aoulet
( Sans dégoût ioutesfois ) auec vne allegreffe
V'ame & de corps , (autant en figne de he(fey
Haut-louant ceft eftat fi digne c? précieux>
far lequel font ouuerts les Enfers & les deux,

C*esla mf,de Commont^'fjî à toy que ma èiufe
Vefire s'addrejjer : [es freàons ne refufe,
Quoy que peu gratieux. Elle veut careffet
Ta wntiè agréable, & tes grâces ptijer, '

Qui
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Qui dés tes premiers ans & Auril de ton âge.
As porté le fleuron de ton ancien lignage 3
Guidant tes bonnes moeurs par exercice faint,
Tant que tu ces offert ( Preftre ) des Saints le Saint
Sur l'autel Orchiots , faifant lors ja paroifire
Le grand zele qu'auois du ditdn cuit accroiftre
Par toutymais fgnamment au jeuef & deux verger
De ta tendre naiffance, où tu viens heberger.

Quand Dieu t'a appelle par fa benigtie grâce
À y faire fejour, quittant honneur & place
Ample, dedans Cambray, le fardeau Padorai.
Et joug as entrepris en ton Pays natal.

Tu vois >fçais &cognoù l'Unis delà Bergeriet
Et que le mercenaire ayme la Boucherie •

Par vigilante cure eftre tu dois foigneux
De garder ton treppeau des boucs pernicieux,
Gouuernant en douceur ton peuple débonnaire,
Lu; feruant de modelle & de vray exemplaire»
En toute pieté & loiiable vertu :
âinfi tu te verras d'vn ebafeun cher tenu.
Cpnfideïe, o Commont,U Lune ccuïlumiere
Naifive par chafcun mois: & quand nojlre lumière
Efl ejlainte me fois, nom tient (t lo'tng femmeil,
Qtfaprès les derniers feux n'en verrons le refueiU

St'efl-il pas aduenu à maiflre lean magere,
Clair miroir de vertus, de vie homme fweere
Au plain los de [on heur, & Èflé de fes ans,
D'vn affaut tref-cruel, & tref-aiguz. transhatts
Que la fiere Atropos luy a ccuppé la vie,
Dm famé à'iceluy es hauts deux fvit faute?

C z Yak
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Fais comme vn bon Payeur cond^tfant fon tropeau,

le prejeruam des Loups, guerifrant duoUueau.
Que le fruit de ton œuure ait m tel efficace,
Qu'vn chacun (bien-heureux) là jus puis aucirplace,
La faincle Majefié , & face contemplant
De la diuinitc , & d'elle iouyfjant.

.Âpoftrophe au fufdit M. Ifamb. Ladam.

POur l'ancienne aminéqu'auons eu par enfembles)uand tu viuois ça bas> ïay voulu inferer
Tes vers auec les miens pour nous condecorer :
Car ta tnufe à la mienne enjiil & voix refemble.

De Iean Bertrand & Margverite
l' A g n e a v (a femme,Bourgeois hono¬
rables de Hefdin,faiéfc & célébré l'an 1588.
le 30. de May.

ODE,
Recitée à la table au nom des Confrères de

Ss. Barbe,& Canoniers dudid Hefdin.

Hanter faut noïlre Confrère,

I V B I L E',

Lequel fe remplit d'amour t

Et par nouueast mariage
Et bornage,

À ce beau et ferain tour,
Eebaife



de M. I. Rosier.' 21

Rebaife fa fleur efiite,
Marguerite,

Et efl fait tiouueau Efpoux :
Peu a d'hommes en ce monde,

Globe ronde,
A qui le Ciel eft fi doux.
Ne cejfons donc de dire

Sur la Lyre,
la gloire d'vn homme tel,
Que Madame Saintle Barbe > - .

Et fa barbe t

Le font plus haut que mortel.
Et le rendent venerabie

A la table,
Et en tous & chaque lieu,
Que nul, Bertrand, te mefprife,

Barbe grife,
Qui as tant compleu à Dieu j
Lequel t'a réputé digne

De fa vigne,
Et de fes rares prefents:
Car il t'a doits d'vn âge,

Et cœur fage »

Que n'a faift à plufieurs gens.
Poicy le Pape de Rome,

Tref haut homme 9

Son fainft & grand Jubilé
En ce bas climats enuoye,

Et r'auoje
L'errant & le defolé.

c 1 r*
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Joj aufii en faifon mefme

Sans diffame
Mets en auant ton Jubilé;
Deftrant par ta doucette

Agnelette
De rechef eflre accollé.
Dieu te doint bon mariage

En mefnage,
Et accroiffement de tours :
Sois reçois de ta maislreffe

Et Primejfe,
Sainfte Barbe , en tes attours.

Et ainfi que rioublis mie
De Garnie

Le nom qui ton cœur maintient, r.'
N'oublis pas de tes Confieres,

Gentils fieres,
Le nombre qui t'entretient,
Tiens en gré leur allegreffe,

Et proiieffe,
D'vn bon & gratieux cœur,
Efcoute leur Camnade,

Et aubade ,

Carejfant ta douce fleur.
Fondation & Baftiment de l'Eglife de

Hefdin.

L'An quinze cents & cïncqoutre [chante.Courtoit par vn Vendredj du matin,
Vingt & dtuxiefme au chaud mit de lui» ',

Quand
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Quand Helbefaut par fa main Gouvernante » «*

La prime pierre au cœur de cejte Egltfe
Heu d'vn bon z.de, a voulu eshe ir.ijc.

Le mefme lœur auec la Cimentiers,
Deux ans après, le vingt-fixie(me iottr
Du mois de Mars* Gérard de Hambricourt
A arroufé d'eau faincle & falutaire.

Cela fut faitt par vn iour de Dimanche
Auant Pafques : le Lundy fut chanté
Par lean Mailly cordelier député,
Pour inuoquer la diuine cltmence,
Hault Sacrifice t & offert en mémoire
De la facré' Cierge excellente en gloire «

L'office (aintt s'entretenoit toufiours
au Temple ancien , iufques au premier iour
Du mois d'Apuril » mil cincq cents & foixanti
Et huicl, auant la Pafque triomphante;
Quand dicle fut hors la première Ueffe
Paroifiiale, & par après, fans ceffe.

Le mondain-œil, par fa courfe fécondé 9
Auoit défia cincq ans remefuré,
Et le fécond iour d'Aouft ramené,
Quand ce bon Pere en qui vertu abonde
( l'entens Gérard de S. Omer le chef)
Accompagné de notables Seigneurs
De S. André, d'Auchy, Blangy, Sieurs
D'Helfault, rff Loche, & mainte vaillant Chef,
De gens de guerre en dignité fuprewes,
Bourgeois, marchants en pieté extrêmes,
De ce faincl lieu le cœur a dédié t

C 4 Bu Terni
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Du Temple aufît ïenceint , & lieu cïoiz.ié.

Le mefme tour auquel Dimanche efloit 9

Tour Patronneffe, a* donné à bon droit,
Aux Citoyens la. noble Vierge & Mere,
Ef Martin aux Chanoines pour Pere.

La Chappelle du fieuue plus prochaine
Tfi a I e s v s ; l'autre à la Magdeleine.

L'octant* ctwquie(me & milite/me année,
Taffoit le monde a grand' bride aualéet
Portant d'Aoufl le vingt-cincquiefme tour »
Par vn Dimanche & venetable iour
De S, Lojs y quand lean Six le bon Pere
De S. Aumer , régnant fans vitupéré,
Toute l'rglife, c? cœur, & nefs à Dieu
A dédié pour la paroiffe & Ville
Ueidinienne, au Roy Philippe fille ,

L'a dédié dufi d S Martin v

Pour les Prélats venus du vieil Hefdin '
LefqueU y font fans ceffe leur office,
Offrants À Dieu priere & facnfice.

EN L'HONNEVR DV NOVVEAV

Magiftrac de Hefdin , créé lan 1588.
1$. Iuin.

Qjf ADRAI NS«
I.

LEi chenaux Phebeens ont rapporté PAurore >L'Aurore & le Midy , l'Hefdinien Sénat,
Par
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Par lequel rajeunît <y tentent en eflat
Printannier, pour ayder de ma barque la prore*

2.

Bénit foit le lonfeïl, benite VeUUtire,
Oui voue at a ce iour pojé en tel honneur :
Par qui du Hefdinots tenez, l'heur & malheur,
Gottuernez., Mejfetgncurs, rcx fu blets en droiture*

2.

Dieu vous dorme fa grâce & diurne concorde.,
Pour le dtcïtl de luslice & ferment maintenir,
Et à fin que de vous on je puijje efiotiyr,
Et que par vous chacun a (eruir Dieu s'accorde,

4»
De voz. Predcceffeurs f que voyez. ) la vraf trace,
Ayez, ton fours aux yeux > & de près l'enfujuez^
l es nobles fondements daceux par-cjleuez.,
Monfirez. que vous foitez. de leur loii.Me race*

- E P î T A P H H,
De Gabriel Movton, Bourgeois 8c

Mayeur de Hefdin,& de Marg vérité
BLANCHARxfa femme, fondateurs de
l'Egiife dudidfc lieu»

T.

DE Gabriel Mouton le corps icy repofe,Qui de ce fainci lieu fut le premier Marglifenf,
Pendant que le Soleil par fa claire vigueur,
Des ans fixant e-huict & nœuf a faict la pofe,

C 5 Par
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2.

Par après fut commis Recepneur de l-Eglife,
Jl fit baflir les nefs, cr Votiurage annoblir :
Marguerite Blanchatt/w de luy au mourirt
Son efpoune fécondé a voulu ejlre mije,

5*
Iceux d'vn bon vouloir & accord falutatre,
Ont fondé vne méfié a dire cbafcun iour ,

Quand U nuicl s'efcUrcit du noble peint du tour,
Et auant que la Vi'de ouuerte ait la barrière.

4 •

Ce fermee dktin fe rend en la Chappelle
De faincle Uagdeleine, ou la table ont donné
En l*honneur de la haute & faincle Trinité,
Et pour leurs âmes & de leur race fidele,

5-
Ilz. ont pareillement tous les an( deux ferutees
Ordonne a chanter après le tour prochain
De la Quafimodo, & Trinité, foudain
Que les chants matinois feront faits & offices»

6-
llZj ont aufi fondé l'inuiolable Profe,
Difte Jnuiolata, laquelle auant entrer
Au Mtjfal ftcrifice ont commandé chanter
Tous tours Dominicaux au cœur de la pareijfe.

7-
Et tous les Samedis auant le Salué dire,
Les Ve(pres noftre Dame ordonné. Et au cœur,
Tant de nuiéi que de iour, la Lampadine ardeur
Deuant le Jacrécorps de i es v s nojire Sire*

Des
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S.

Des panures ont aufft enrichy la Commune ,
D'vn fief Seigneurial au Frefnoy reposant,
Neuf florins feiz.e fouis & fix deniers vaillant,
De rente chafcun an. Ainfi auoient famé vne.

Qui iette icy les yeux pour ccjl Efcriteau lire3
M te plaife pour eux Pater & Aue dire.

ACTION DE GRACES ET ADIEV,

Aux llluftres Seigneurs,Monfieur de Royon
Gouuerneur , Meilleurs le Lieutenant,
Confeillier , Mayeur 8c Efcheuins de
Heldin. 1^89, 30. d'ApuriL

1.

VEnerable Sénat & perle Hefdinieme,Qui fçauez» bien régir von (ubiects par vonloix3
Si c'eiï vofire plaifir efeoutez. à ma voix :
Et recepuez. l'Adieu de la mufe Orchienne.

2.

Le Soleil par fon cours & journalière Aurore
M'induifant à la fin du feruice annuel,
Quay fait a voftre pille e(chauffe'd'vn bon z.el%
tfaduerty qu'Adieu dife auant tirer ma prore,

?•
le ne vous euffe point dénié mon feruice,
N'eut ejlé que dés jà ma Nef apperceuoy

Btanfet
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Brader de toutes farts & mi(e en grand emoj>
Sam tjpoir de [ecours, ains prez, de précipice.

4*
Or ayant prins de vous le congé & la grâce

retirer mm voile, & dans vu autre port
Conduire ma iïajfelle , ay preuenu ïeffort
De la fiere tempefte , ejjiant [eure place .

5-
Fartant, de bonne part & de face riante,
Receuez. cesi Adieu, Adieu non attendu,
Adieu non ejperé. Qu'il f"oit de vous receu
Far ces wts d'vn tel cœur que ie vous le prefente.

'i'"
ELEGIE,

En l'honneur de Monfieur M» Elevthere
Blavet, célébrant les primices à Elan»
dain, le 17. May. i6if,

LEgrand Législateur de la race Hébraïque,Ayant> d'vn pied bardy]frayé la voye oblique
De la bruyante mer pleine de rouges flots,
Et conduit [on trouppeau ( quoy que le Roy a dos
le (uyuafl de bien près ) hors de lagrande Egypte,
Four luy donner en fort ( fans aucun fien mérité)
Vne terre fertile & ruiflelante en miel,
Laift, xin,frmcnt%tom biens, (ans meflange de pet:
Garantifjant les (uns des dénotantes ondes,
Des Royailes fureurs, des trouppes vagabondes,

D'ennemis ;

.
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Vfennemis cbjiinez., a faibi retourner Veau
Sur les Égyptiens par miracle nouueau,
Qui tous jurent commis de la rouge Marine%
ht abyjmez. au fond en tôtaile ruine.
Il anourry (es gens quarante ans au defert,
De la M^nne admirable, ejparfe À defcouuerp
Sur la terre jlerile: & encefle viande
Toute faueur esloit, toute faulfe friande,
Tout plaifir, toute force, à tous maux endurer :
Bref, c'eftoit vn manger pour chacun contenter.

Mais pourquoy veux-ie icy marrefrer aux louanges
Des chofes de jadis ? La viande des Anges ,

Que nez. Peres gri[ons mangèrent au defert,
N'ejioii ùen au regard du Sacrement couuert
De blancheur & rougeur, où le Sauueur du monde
Se donne à (es amis, Tout bien icy abonde,
.Toute douceur, faueur , délices & flaifir :
l'ame ejl viuif.ée, &' le corps de mourir
Preferué puijfamment : Us bandes ennemies
Des diables mutins font tofi efuanouyes,
Prenans la fuite en foulle a leur confufiàh ,

Quittant arme & bagage & domination.
Nous fonnr.es délivrez, de la gueulle infernalle.
Par ce (ainùi Sacrement, & de penfêe fdie
Affranchis & purgez., O bon Dieu foutterain,
Combien vous nous aymez. ! De voflre (amble main.
Combien recevons-nous de pvefens admirables !
Par deffus les anciens nous faibles hcnnorables.

Vous nom donnez, des Cùux ce Pain, 0 noble pain!
Pain vif, viuifiant, par la voix d'vn humain:

Faibles
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ïailles Prefires nouueaux pour vous faire feruice3
Tour offrir vofire Filz non (anglant facriflce.
Ainfi vous defirez que vofire putjfant Nom,
Tar ces Prefires nouueaux accroijfe (on renom»

Entre autres, ce iourd'huy , le deuot Eleuthere,
A vofire Majefié, comme le fliz au pere,
Se dedie & confacre j & de Jes pures mains
Nous ope [acriflce, & pur (oufpirs hautains,
Guindé aux deux [on efprit c7 fertient e priere: x

Recepuez, Pere faint , (es vœux 3 & la première
Offrande qu'il vous fait : donnez, luy voftre efprit
Plein de force <jr confeil : donnez, luy le crédit
De pouuoir impetrer vofire diuine grâce ,

Tant pour foy que pour nous : monftrtz luy vosireface
Benigne & amiable: 0 Dieu foyez luy doux,
A fin qu'il puifi fléchir vofire îusie courroux .

Or toy , docte Blauet, fois armé de confiance,
Sois fort ér vertueux, combatant fans doutance
Les Dragons infernaux , dejpoiiille les bas lieux
Des prifons Purgatifs, & repeuple les deux
D'efprits purifiez. Jkeflouys tout le monde
De la rare venu qui en ton cœur abonde i
Les Auges là voyant en font bien refloujs,
Et jà Dieu te reçoit au rang de tes amis.

VERS
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VERS ACROSTIQVES,
Sur i'heureufe confecration de Monfei-

gneur, Monfeigneur Maximilian
de Villain, àGand. ReuerendifEme
Euefque de Tournay, le 13. Mars. 1616.

Agnanime Prélat, fang d'vn vertueux Prince*
>yat?t regy (prudent) de Lille la Province,
X erxes au fait deguerre, vn Pompée ^vn Cefar9
~ nuinable, incitant [on valeureux (vidât,

ourir en combattant pour la Fojt Catholicqut,
— uflement irrité au peruers Heretique :
f 'heure de ce grand Dieu , pere de l'Vniueti,
— mplorée de tous par voix, par voeux diuers,
> rriuée ejî fur toy, qu'appareiflra le z.ele
Y, aturel 3 que tu as dedans ton cœur fidele.

O e tes progeniteurs : on voira rayonner
m » toy leur Fojt, Vertu, leur Prudence regneu

•Valeureux Campion, Prélat Vendable»
— mite tes ayeulx par la yoye honorable,
laquelle Hz, ont tout frayée: In fuis aufi deprêt.

Peres Nerttiens , les Euefques mirez*,
>yans bien gouuerné leur chere bergerie,
*— ours & nuits dadàownans à la pieufe vie.
*Zoui efbems de toy 9 â Pere, & à bon droit»

m fane
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œ fiant mis en lieu, que ferai mejme exploit:

oire plus excellent » la ta vie exemplaire
m (i commune de tau , pieufe & débonnaire,
mommes nom pas heureux d'auoir va tel Paileur,
/O ui perfumt la terre & deux de fon odeur?
'<; rayment fiecle doré! ô heureufe nolire âge,
in» carefjant tant faint, tant gratte perfonnagel

ieu le veuille combler de bénédictions,
tnt tonfours maintenir en jaiuies actions,
Hournay reftteille îoy , m onsire face fercine,
O uurttes yeux rians, chiffe trisïeffe vaine:
-< oity qui te viendra de liefje remplia:

un ne pourra ta g'oire & la fienne obfcmcir»
Z e lu} fou point ingrat ains de tes biens l'honore,
S> fin que dugrand Dieu pour îoy h grâce implore:
—• l efi tout cmbraaé du feu de Charité,

lein de mij'encorde & vraye pieté,
pp ien ne te pourra nuire honorant vn tel Peret
•< ertueux, & régnant fans crime & vitupéré.
O emonstre luy l'accueil d'vn fdz. obeyffant,
m r il te monflrera l'œil d'vn Vexe prudent:

ow ferons tous par Ly & par jcr. ee diuine,
H riowphans tranjpomz. fur k voûte azéine.

Amen.

Chronographi qv e.

eXpeCtatVs aDes Marri .

IN
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In Symbolon eiufdem Domini mei R. mi.

Orate et vigilate.
1 "

• t '■ ' " ' ; - ' 7"v* ; -■ - ■ -

ORare & vigilare monet fapientia fuwma,Ne tentatoris teU trifulca necent.
Tu monitis parère parans, Villane, fupernh,

Cuncla tua ad normam dtrigis acta datum.
Sic oras , vigilafy dies, nollefy: nefandi

Sic tentatoris tela trifulca necat.

Sur le di&ier de mondiâ: S.f R.nîc,

Priez et veillez.

NOjlre Sauneur, diuine SapiencetA enfeigné de prier & veillers
Pour de Saîban les rufes annuller,
Ou les preuoir iïvne faintte prudence.

Toy, de Villain , d la voix fuperneUe
Te [oubmettant y es prompt d obeyr,
Priant, veillant iour & miel fans dormirP
Abfi tu vaincs le diable & fa fequelle.

D VERS

/ \ 1 ' -
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VERS

SVR LE PFALME

Super fluminaBabylonis.
Fai&s parle fufdift Sr« Rme. eflant encore Chanoine

V de Tourna/.
Ous penfans repofer à l'ombre du nuage,
Et noyer nos ennuis dansvn fomme oublieux,

S'apparut de Sien la mi(erable image
Qui fit fendre nos cœurs, & fit fondre nos yeux.

De nos cœurs les fanglots fi drus fe foufieuerent,
Que l'air fe troubla tout au cry de nos douleurs,
De nos yeux ft grands flots de larmes decoulerent,
Que l'Euphrate s'enfla des ruiffeaux de nos pleurs.

Nos panures luths muets pendus d la ramée
Des fautes pajle-verds, abbatm des Zephirs,
Lifans tant de triflejfe en nos fronts imprimée,
D'vn langoureux murmure miment nos foufpirs*

Lors ceux qui conduisent cefie troupe captiue,
Recerchans leur plaifir en noftre affliction,
Nous prejjoient de ceffer cette clameur plaintive,
Et Us hymnes cbâtiter de la faintte Sien.

Pfal. 13 *7
/ •

Entonnez
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Entonnez, 9 di[ount~ilz, ces cban/om triomphantes
Qu'on oyoit en Sion retentir autresfois,
Quand Sion [armantoh les Citez. flouriffantes.
D'autant qtt'vn pin [acre furpa([c vu hune beit-

Belas, leur difmes■ nom, [croit-il bien pofïble
Qu'il fortijl des chunfons de nos cœurs fi /errez.
Bannis hors de Sion , nous feroit-il loifible
De propbaner icj nos Cantiques [acrez ?

O Sion 3 fi untâù tellement te t'oublie,
Que puiffe- te aufi tefi moy*me\me m'oublier.
Et mes doigts engourdis ne pnrjfent de ma vie
Mon Luth infortuné à ma voix allier»

Ma langue a mon palais tienne toute fechée,
Sans pouuoir déformais vn feul mot prononcer,
Si iamais d'autre [oing en la irouue empefihée,
Que de louer ton nom, & par tout l'annoncer<.

Ton pUifir pour iamais de mon ame s'effrange,
Si iamais en mon ame il entre autre plaifir,
Que de lerufalem celebrer la loiiange,
La commence & finit mon plus aidant defirB

Mais, las ! fouuenez vous Seigneur de la lignée
D'Edom qui pour voyfins nom engendra des loups,
Seigneur [ouuenez vous de l'horrible humée
Qu'ilz vomirent | féaux leur rage dejfm nous.

V" jj ' V
, D s Souusa
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Sotiuenez. vous de ceux dont la voix effroyable
Cnott pur s'animer » frappez. & meurtriffez,,
Sappez. les fondement, que la ruine accable
Ceux que l'impétueux glaiue a defra renuerfez.

O frere Babilon, u cruelle Tygreffe,
Tu auras à ton tour te mal qu'as mérité,
Heureux trois fois celuy, dont la main vengertffe
Te rendra les tourment que tu nous as preïlé,

;

Heureux qui arrachant de ta feche mamelle
Tes enfant nouueau-ne's aux murs les froiffera>
Et qui pour ejpancber par grumeaux leur ceruelle
Contre le roc fanglant leur tefle efrrafera•

Fin du premier Liure?

V 1 ' |
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n^fTTTWTTTtTT'îTn't
-DE VXIESME LIVRE,

des Poèmes François de
M, IEAN ROSIER.
PASTEVR D'ESPLECHIN,

IOVXTE LA VILLE ET
Cite deTournay.

Au Le&eur.
Scoute, amy Lefteur, &* vm* ce grand

Prince,
Du mont Parnaften 5 efcoute ce quHl

dit
Des enfant d'Apollon : alors fans contredit
Crois nos carmes venir de la haute Prouince.

Ouidius.

Est Deus in nobis> agitante calefcimm ittoiSedibtu athereis jpiritw ille venit,
Verfion.

Nous auons dedans nom la deîtécachée,C'eft Dieu qui nowefchaufe&poufe a difcouriti
D 5 C'eft



58 Devxiesme Livri
Ce(i ejpoir embrasé, que ne pouuons tenir,
Nous vient des fieges hauts de la Voulte etherée.

Aux Mnfes.

C Halles Sœurs d'Apollon, filles dugrad Monarque,Oui a bafly de rien ce tref-noble Vmuer s,
Qui auez, faict chanter tant de fublimes Vers,
A noz,. Peres anciens, prenez, foin de ma barque,

Elle fe veut ietter dans la (patieufe onde
De vos plaifantei Mers, gardez, -la d'abifmet ?
Préparez, luy bon port: faites la renommer
Par des nomeaux difcours aux quatres bouts du monde,

Epurez, mes efpritSi purifiez, ma bouche:
Tardes que par doux chant} par vers non endormis
le puiffe refiouyr le cœur de mes amis :
Faites que dextrement voftre lyre ïe touche.

F L E V R S
DV DIVIN OPVSCVLE DE

Mon siévr

S. Tho mas d'Acquit!
D OC T E V R ANGELI QJ/ E,

AvQVEt IL ENSEIGNE riVSlEVRS eeues
& falutaires mot'aIitez,par quatre chofes toufiours
connexées, & mifes enfemble induftrieufement:
Réduits en diuerfes fortes de Vers François par
M Iean Rorier. Preftre, Pafteurd'Efplechîn»
Diocefe de Tournay.

P R E F A C E.

SVs, puis que les Vertus nous font bons deuenir,Par elles commentions nos difcours a ourdir.

y
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Il y a quatre Vertus principales*
ET font , Force , Prudence,luftice , dr Tempérance. >"

Prudence nous enfeigne quatre chofes.
remémorer les chofes ja payées*

Celles cPauecques nous dextrement di(pofers
les futures de loing preuoir & aduifer,
Les douteufes laiffer, j4»s «oz. penfées.

Force enfeigne quatre chofes.

ES-f# ^4«t eftat? ne te prefume pas»Es-tu humilie? ne iettes ton cxur bas /
Es-tu iniurié ? ne demande vengeance.
Meine iojeufe vie en honnesie plaifance •

Tempérance enfeigne quatre chofes.

NOus dtuons circoncis les chofes [uperflués,Reftraindre noz. defirs, les quitter & fuir$
De ce qu'il n'efl loiftble en tout temps abstenirt
Reietter loing de nous les blandices cognuës.

luftice enfeigne quatre chofes.

Sois honnefte en ta vie,Sans biens à'autruy bleffer}
A recercher fobrie,
Dois à tous droit laijfer.

Quatre chofes prouiennent de la Foy,

DV droicl fentier nous auons cognoijfance,Nox, ames font nourries par la Foj,
Jslotu faifons tas de Dieu & de fa Loy,
Du Paradis aurons la myftmce »

D 4 De
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De lEfperance, quatre.

j# T Oye du cœur, z. Sobriété de Pamey
g. X Fin des trauaux,4.. loin iours aux corps & amu

De la Charité , quatre.
Y £ grand Dieu nous {emcns,
JL» le prochain nous aymons}

L'oppreffé relouons ,

Le faillant corrigeons.
Quatre chofes font auoir Prudence.

GRande efiude en fdente,En faicfs expérience,
Rumine ment de mit,
Quand les prudens on fuit.

Quatre chofes font auoir Tempérance.

SOy ferme maintenir ,Conuoitant d'acquérir,
Fuis j le diuin feruice ,

> VHypocrùicque vice.
Quatre chofes font l'homme fort ou

confiant.

IE crains d'ejlre pmis,l'ay ejpoir de louange,
La lufiice chéris,
ïattens PeJiat des Anges.

Quatre chofes font l'homme parfaiéb.
e tout mon cceur te reuere & ad-

Quand i'ayme mon prochain comme moy franchement^
Quand ie fais d autruy comme à moy promptement,
Quand ie ne luj fais rien qu'a moy iene defire.

Quatre



CE M. I. Rosier. 41
Quatre chofes prouiennent de cholere.

GRand troublemcnt d'effirit,De foy mefme ignorante >

Fait pet liers & maudit,
Et inique fentente.

Quatre chofes font l'iiomme fuperbç.
VN feruitcur ejleué en office,De fon prochain quiconque efi cppreffieuT)
A de tracter de fa langue abufeur ,

Qui du courroux a fon cœur fait (cruicea
Autres quatre chofes font l'homme fuperbe.
ï. Q>Vbime fens, 2. Et publicque fuifaneet
3. i3 la dignité, 4, De parens excellence.

Quatre chofes font perdre Orgueil.

QVand pauureté vn riche affaut,Quand oppreffié l'homme (e fènt >

Quand de rieilleffie courber faut,
Quand de douleur le cœur fe fend.

Quatre chofes prouiennent d'Enuic.
1. T"V Oleur des mondains

L# Contre leurs prochains,
Qui font bon deuoir :

1, Exil â'enuieux
Qui font comme creux
Des vertueux voir 3 •

Peuples defolez.
Et diffienfiez,
Aux villes & champs :

4. Grands bourgs & citez,
Souuent abyfmez.
Far tels gens mefehants. Qua~
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Quatre chofes viennent d'Auariçe,

LyAuare apprend à rapiner ,A hardiment foy pariurer,
A frauder fon prochain [oy mettre,
JBî a homicides commettre.

Quatre chofes viennent de Luxure,

Elle Jouille le corps & l'ame,Débilité les (ens, infâme,
Diminuant ton patrimoine,
Et biefj'tofl vieilleffe te donne.

Quatre chofes viennent de Gourmandife»

LE Gourmand bleffe fa fanté,S.es biens & richeffes cohfrmme,
Prend plaifir ïuer & E(lé,
La mort vient qui ieune Paffomme*

Quatre chofes viennent de ParefTç,
Ouardife engendre cholere,
Nourrijfe de calamité,

Mefprû la fuit de tout cofléf
Mere ejl de difette & mifere .

Quatre chofes engendrent Courroux*,
g, T E grand mocqueuv, 2. Le contumelieux,

A t L'ingrat, 4. D*Iniuïlice amoureux*
Quatre chofes diminuent le Courroux,

g, \T Eux-tu refrenet le courroux?
V Sois au parler bening & doux.

2. La vengeance efrant arrivée,
Fait que ta cholere eft pafjée.

g«En faifant fatufallion,
Fait paffer cette pafiott.

4- ^
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4. Et l'indigence (alutaire.

Fait le Cbolericque foy taire.
Quatre chofesfonr l'homme AuaricieuX,

1. r A Pauuwté me fait craindre ,

JL-# Et complasnire i
2. De la viei'dejjè ïay peur:
2. Mon voifm deuenu ciche

Esi plus riche ;
4. Mes enfarts me font douleur.

Quatre chofes diminuent i'Auarice.
1. 1 'Ay de tout abondance,

JL D'auarice n'ay foin :
2» Vay fante & plaifance,

Vieilleffe eji de moy loin*
3. le hante compagnie

Des hommes libéraux ï

4» Ma famille eji iolie ?

D'enfans riay charge ou maux\
Quatre chofes attirent à Luxure.

ï. t E vin friant & fort,
JLj Beu fans aucun remoiâ :

2. Viande à grand' planté,
En toute liberté ;

3. La femme trop hantée,
Ou [ornent regardée :

4. Oyftueîé trop grande
A paidaider commande„

Quatre chofes engendrent Gourmandifc»
1. T"T Amer la tauerne, t. Et la Cour :

JL!Efire riche, 4. Et oyfeux toufiour.
Quatre
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/ Quatre chofes diminuent Gourmandifc.
I *1WT *Au<)tr P0™1 de gaignage ajftz. ,

IN Entrailles de faim opprejjez.j
Exercer fan corps au labeur :
De pauursté fentir rigueur .

Quatre chofes engendrent Enuie,

D'Estre en honneur défîtAppétit de gaignage :
Voir autruy heureux » fage :
Et fes voifins hayr.

Quatre chofes font perdre Enuie,

QVand la perfonw a perdu (a puiffance :Quand pauurete ?a du tout tnife au bas.
fer te des fens Vauanceant au treffas :
Quand de Vertus n'a quelque iouyffance.
Quatre chofes font l'homme Parefteux.

QVand ie me tiens dans vne chambre obfcure:Ou quand ie fuis feul en repos fans cure :
Quand ïay en moy cbofe qui me defplait :
Ou des penfers rieftans à mon foubait.

Quatre chofes font perdre la Pareïïe,
ï. T| Amer en lieux délicieux :
2» JLjl Et rire auecques les ioyeux:
3. S1acheminer en compagnie

De moindres1 4. En ioyeufe vie.
Quatre chofes conuiennent à vn Roy pour

i uftement regner.

LE Roy qui veut bien régir fon Royaume,Soy maintenant exempt de tout diffame :
1. Doit
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i» Doit pendre pied au chemin paternel,

Sans oublier le grand Dieu eternel :
2. Puis des amis par mérités acquerre >

Qui [oient toufiours bien-veuiUam À [a terres
g. A [es fujets affable foy monftren
4. Aux délinquant iuslice adminiftrer.

Vn Aduocat doit obferuer quatre choies*

PAtiemment ouyr [on admfaire :D'efprh veillant le tout examiner :
Refponce prompte & congrue donner :
Conclufidn ne rendre temeraire.

Le Procureur doit garder quatre choies,

EN proposant doit fume le confeil:En rejpondant humilité:
A bien plaider doit vfer de tratteil:
A répliquer d'habilité.

Le Tabellion ou Notaire doit garder qua* •
tre chofes.

A Son office afiduel jA eferire vijie & fidel :
Point mordant a prendre fakire,
Vérité doit noter & taire.

Vn Gouuerneur doit garder quatre chofcs*

Nourrir paix en la vide$Viures accumuler :

Régir comme homme habile $
luffise bien garder.

LePere
<
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Le Pere de famille doit obferuer quatre

choies,

SA famille tenir en crainte conuenable ;Selon fes facultés entretenir fa table :
Aux fujets bon exemple & doctrine donner:
Auecques tempérance entre-eux foj gouuerner.

Quatre choies conuiennent au Soldat»
1, ï L doit eslre engagé

A A fon Prince, & gagé:
2. De bonté aorné:
g. De (es cincq (ens douéi
4. Doit montrer [a large(Je

Sans defrober fans ceffe .

Quatre chofes conuiennent au Damoifead*
ï. A Seruir Vrinces curieux,
2* il Piste à fes chofes faire,
g. Au parler débonnaire

Soit: 4. Et en fes geïtes ioyeux.
Quatre chofes conuiennent à la DamoifelîCi
ï* T7 lie doit eslre belle

JOf De face & de mamelle :
2> Bonnefte en tous fes faits

Publiques & fecrets :
g. En la maifon faigneufe 3

De fon train cuneufe:
4« Pudique de [on corps

Et ame, (ans remors.

Quatre chofes appartiennent à la Châbriere.
I, ' T"^°h efire a feruir curieufeLJ Et de fa Dame foucieufe :

I--W. v; 2. Et
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il Et fes fecrets doit receler:
i* Qu'elle foit cbajle é vtnueufe:
4» A garder la maifon foigneufe,

Et a jidelement ouurer.
Quatre chofes appartiennent au Médecin,

SOnder du mal la caufe en toute diligence zLe malade efi blejfe bien fouuent vipter :
Drogues au patient conuenabies donner :
Confoler, <£* larmer de bonne confcience.

Le Malade ôc patient doit garder quatre
chofes,

AV Médecin faut obejrr :lufte falaire luy furnir :
En luy mettre fon efperance:
Soy reconforter en fouffrance.

Quatre chofes conuiennent au Prélat.

ASfiduel en fon office,Honnefle en gejte & en police,
Soigneux de fon gouuernement,
Et corrigeant bemgnement.

Quatre chofes conuiennent au Religieux.

Doit demeurer fiable en fon Monafere„A fon Prélat humble & obeyfjatit,
Oyfiueté foigneufement fuyant,
Ec s'addonner à feruetite priere»

Quatre chofes conuient à l'Eftudiant*
X. 'TyOrte à ton Maiflre reuerencc>
2. JL Souuent fréquentant les léchons y

3, Ceux qui font ornez, de prudence,
( Pour auoir explications

Des



48 Dkvxiesa|e Livre
Des doubles ) dois interroger :

4. Et diligemment repeter.
Quatre choies conuiennent au Maiftre ou

Docteur.

CE qu'il doit enfeigner meurement doitpreuoif.Deuant quels auditeurs & aufquels lechon faire:
En quel lieu} ordre, temps oppofer (on (çauoir:
Et conuenablement (çauoir parler <jr taire.

Quatre choies conuiennent à l'Auditeur.
1.11 \en efcouter celuy qui fait harangue,
2.13 Patiemment ce qu'il oit âifcutert
3. Ce qu'il est bon recepuoir de fa langue

Et retenir : 4. Le marnais oublier.
Quatre choies conuiennent à l'homme

prudent.

LA luflice honorer,les bons fauorifer 9

l'opprejfc releuer,
Et l'errant corriger.

Quatre choies gaftent l'homme prudent.

E Nomes cas quand commet (ciemment,Aux meritans déniant la Iujlicet
Indécemment fon prochain mefprifant » «
A tout propos croire n'efl (on office.

Quatre choies conuiennent au Confeiller,
I. T7 dut efcouter le dire des parties,
8.1? Examinant le tout foigmufement,
3. Egalement demander aux parties

Gaige x 4. Et confeil donner légalement.
Quatre
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Quatre chofes conuiennent au Prédicateur.
1. \ Nmncer doit au peuple chofe bonne,

jL~\ Pour fonfalut : 2. Par ordre prononcer:
3. Et briefuement (on fermon avancer:
4. Comprenant tout comme le fait Pardonne,

Quatre chofes conuiennent au Marchand.

D lentement contracter marchandée:Cuïial e(lre en la vendant :

En [es contrats les Lois gardant :
Vers Pacheteur affuble & fans feintife.
Quatre chofes conuiennent au Counifan.

PAtiemment vn chacun efcouter :Et prudemment rcfponce à tous donner :
Et ne blejjer le corps ou renommée:
Seruir à tous, telle efi fa dejlinee.

Le Chef d'vne armée doit auoîr quatre
chofes.

IL faut qu'il ait le nerf opulent de la guerre,De hardis combatans nombreufement mury,
D'armes j viures par tout abondamment garny ,
Et qu'il cognoiffe l'Osl & maintien aduerfaire.

Qui veut mener la guerre doit conhderer
quatre chofes.

ï- T) Fnfe bien qui tu es, & fi as la puiffance
IL Et richejfes affez. pour la guerre mener,

2. Contre quel Prince, Roy, Cite, Pays balance
Meurement, fi tu veux d bon port arriuer:

3. A quelle occajion veux [ortirdeta terre,
Four aux champs efltAngers planter tes eftadarsi

E 4. Quelle
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4. Quelle fin & effeft remporteront tes dards

Pourpres de fang humain en la funefte guerrem
Quatre chofes font neceflàires au maiftre

de Camp ou Colonel,

P'Rentierement qu'il [oit de grand' noblejfe :Du pays amateur :
Toufmrs difcret à monfirer fa proueffe :

En (eureté de cœur.
Quatre chofes font neceflàires au Conferua-

teur de paix»
l. f\ Arde toy bien d'enuahir le Royaume,

VJ Ou biens d'amuyqui veux la paix nourir:
2» Sois patient. 3* Du pays fais [ortir

L'homme peruers, feduteux, infâme,
Ou mets-le à mort fi le peux atraper :

4. Et la luïlice en tout dois obferuer.
Quatre choies conuiennent au Gouuerneur.

OBeyr a [on Prime en chofe raifonnable :Le bien de la Cité, & pays procurer:
Les bons en hauts eflats & fieges efleuer 1
Les tnefchants chafiier par fentence équitable.

Quatre chofes conuiennent au Tyran à
l'endroit de fes fujets.

Doit honorer les grands piUiers de fa Prouince:Qu'il ne bleffe perfome, auoir aufigrand foin:
Le vain-& trop-parler de foy reèetter loin :
Soigneufement régir comme agreable Prince.
Le demandeur doit côfiderer quatre chofes.
ï. T E dois fçauoir à qui ie fais requesle :
2» A De quelle chofe: 3. Etlacaufepourquoy:

4. si k

0
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4. Si ie l'obtiens, au fi iay le renuoj,

Quelle fera la fin, [aie ou konejle.
Il y a quatre forces de Supérieurs.

LEs Rois Jur leurs fujcts, Villes, & Citadelles:Les Parens ont le droit de régir leurs en/ans»
Les Maris faut qu'ilz. [oient auxfemmes commandant:
Le Maijtre aux Efcoliers, chafiiant les rebelles.
Quatre fortes de gens oublier le bien receu.

LE ienne enfant venu à PAuril de fcn âge;L'homme petit eïlant en honneur ejîeue:
L'homme d'Orgueil bouffjr marchant fur le paué'.
Le prifonnier ingrat deliuié de fa cage.

Quatre fortes deperfonnespreliden: ïniu-
ftemenc fur aurruy.

CEux qui font abondants de nombreufepecune,Qui ont le cœur fart) de fallacieux fard,
L homme prefomptueux, orgueilleux & coquart,
Hardy fans redouter la roue de fortune.
Il y a quatre fortes de perfonnes moins /a-

lairiées que ne méritent.

IE 'Relieur d'vn pays, ou d'vne efchole fage,^ Le Mercenaire ayant bien femé, fait l'ouurage,
le Marchand au haz.ard trafiquant Marchandée,
Le Preslre bien faifant [on office en l'Eqlife.

il y a quatre forresdegens defplaifans à
Dieu & aux hommes,

1, T E Paume arrogant,
JLj Le Riche menteur,

3. Le Vieillart puant
De lubrique odeur-,

El 4» kt
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4. Et celtty qui feme

Entre les amis

^Difcorde & diffame,
Dont font ennemis,

Quatre fortes de perfpnnes ont tref-grand
befoing de prudence.

LE Prefire pour fonder des Penitens la vie,Le luge pour donner fenttnce iufiement,
Le Médecin pour bien vfer de Chirurgie,
Le Riche pour garder fon trefor jeurement,

Quatre fortes de perfonnes tombent en
pauureic.

L'Homme prodigue à tous propos,fyuroigne addonné à Vexcez.,
Le Vieillard à l'eeuure indi(pos,
Le quereUeux plain de proches.

Il y a quatre fortes d'aumofne,
Donner fon bien au pauure fouffreteux,Ne demander du mal receu vengeance >

Corriger ceux qui font malicieux,
Pecheurs enans retirer d'ignorance.

Il y a quatre fortes d'hommes acquerans
des richeffes.

L'Homme fallacieux,Le difcret en fon fait ?

Et l'Auaricieux,
le curieux parfait.
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Il y a quatre fortes d'hommes opiniaftre-
ment obftincz,

LE Tyran inuafeur de quelque Seigneurie,VHemique peruers ayant quitté la Foyt
Qouslumiere aux propos d'tre & comumeliet
Le pojfeffeur du bien d'autruy contre la Loy.

Il y a quatre fortes d'amis.

I}Ay fouuent des amis tels que ïay la for tune,A utanti ou plus qui font de ma table amoureux,
Aucunsfidels (mais peu) tant de tour que nuift brune,
Autres à tnoy jujets par maislrife fur eux,
1. Les premiers fi long temps que ïay le vent en poupe
Me font loyaux amis & en ay bonne troupe :
Mais efiant culbuté de biens, honneurs, eflas,
Helas ! qui font foudain à me careffet las ï
2. Les féconds, lors que ïay la table bien garnie
Ne faillent de moy faire honneur & compagnie,
Mais ceffans mes moyens pour les entretenir,
Peu à peu on les voit de ma veué fuir.
3. Les tiers comme rochers fermes & fans branfer
En tout temps vif & mort ne ceffent de m'aymer.
4. Les derniers fi loing temps que dure leur feruice
Prennent le foing de moy, tel eftant leur office.
Il y a quatre fortes de perfonnés acquérantes

les Principautez.

LE plus pernicieux fouuent efl ejleué,Où le hardy À faire vne entreprise t
Vhomme de foing en efl digne trouai,
Ayant ïejprit ïhm plain de faintife.

E 5 Quatre
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Quatre moyens pour acquérir des amis.

S Où libéral, & tu feras aymè,Es tu puiffant? tu feras eïlimé.
Sots en tes faits doux, bénin , falutaire,
Et au parler affable & débonnaire,

Il y a quatre fortes de perfonnes aufquels
Ton fait du bien malgré eux.

QVand a ton débiteur tu fais payer fa debte,Quand tu frappe tonfUz^pourfon péché commis,
Au Lethargtccf dormant quand tu baujf s la teïle>
Quand à vn Ereneùccf les liens tu as mis.

. Quatre chofes font conuenables à celuy
qui veut bien ieufner»

MAnger ér boire a heure en toute modefrie,Ettiter les pecbez, a" [es occafions,
Auoir l'ejfrit placbé aux celeftes maifons,
Aux paumes de fes biens faire la cour toifie .

Il y a quatre fortes d'hommes heureux
diuerfement.

ï. E[tuy-là eft heureux qpfau diuin feruice
V j S'applique beureufement.

2. Heureux, qui les trauaux du monde & fa malice
I Porte patiemment,

3. Heureux, qui de ce monde euiter la ruine
A feeu & fes faux tours.

4. Heureux>qui m miroir d'autruy fa face incline
S'en feruant tous les tours*

Il y a
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Il y a quatre fortes d'hommes diuerlement
mal-heureux,

ï. \»C Al-heureux efi celuy qui enferre & amajfe
JLVJL Vn tas de gros pechez*.

2. Mal-heureux, qui au bien de s'addonner [elap
Le pouuant faire ajfék.

3o Mal- heureux l}ignorant, qui la bonne doctrine
Mejprife receuoir.

4, Mal-heureux > qui ne veut départir fa doftrine
En ayant le fçauoir „

Quatre chofes apportent douleur aux
hommes.

1. \ >T Eurtre d'enfans, 2. & perte de riebeffe,
l. 1VJL Ennemis hauts, 4 » Amis bas de triftejfe.

Quatre chofes fontpecher l'homme.
Re> Necefité,
Haine, Cupidité.

Quatre chofes induifent l'homme à faire
du bien à autruy.

QVand i'ay ejpoir d'auoir quelquegaignage,Ou quand ie crains d'encourir mon dommagea
Voyant reluire en la face beauté,
far amour fuis aufii follicité.

Quatre Eleraens neceffaires à l'homme.

LE feu enuirornant la fpbere Lunatique,L'Air plus bas diuifé en triple région,
L'Eau du monde couurant tref-ample portion,
La Terre fouflemm le poids, centre Jpherique,

E 4 Quatre

î
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Quatre chofes viuent des (impies
Elemens.

I. T^V ^ l'eau prend le Harand fa nourriture}
kJ ii La Salamandre vie du feu,

3. De la terre la Taulpe a fa pafiure,
4. D'air le Cbamelêm a vefu .

Quatre chofes font plus vtiles à autruy qu'à
elles- mefmcs.

LEs oyfelets faifans leur nids,Les mouches par leur mielleux fiuicls,
Les bœufs portant pefante charge,
Menton quand fa robbe defeharge.

Quatre chofes (ont fort probables à
l'homme.

ï. T>°w bœufs, 2. Et gras moutons »

3. 11 Poulies. 4. Pefans oyfons.
Il y a quatre chofes defquelles l'abondance

apporte beaucoup de dommage.

DE femmes trop grande abondance,Et de viandes trop de mets,
De paroÙes grande affluence ,

Mefchans en leur mal approuuez, «

Quatre chofes font griefues à l'homme.
S Ans auoir gré faire feruice,Vrier fans exaudition ,

Tarder fans vifitation »
Taire du bien fans bénéfice.

Quatre chofes font trefgriefues.

Coucher en forte maladie »Mener fa vie en paumetét
Sertdr
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Sentir Seigneur -plein de folie.
En prifon trille eftre bouté.

Quatre chofes font agréables à l'homme.

L'Homme eft ioyeux ayant des enfans Jages,Et des rubéfiés a foifon,
Commandant d mainte maifon,
Vengé estant â'aduerfes perfonnages.

Quatre chofes font neceflaires auant faire
quelque chofe.

Examiner il faut de la chofe ïentrée,Et les moyens d'y pouuoir paruenir ,

À quelle fin l'affaire doit venir,
Croire confeil d'vne [âge afiembléem

Quatre chofes profitent beaucoup après
que la chofe eft faite.

1. /"X N doit vfer de /eus, 1. après,d'vn repentir
5. vJJ Examiner le cas, 4. & de dueil foy remplir.

Il y a quarre chofes legeres 8c dignes de
louange.

DE parolle honorer l'bomttie digne d'honneur,Auoir de vérité iouyffance affeurée,
N'offencer fon prochain de fait ou de penfée,

. Hanter auec les bons & remplis de valeur »

Quatre chofes apportent félicité.
1. E beaux & bons enfans honnejte multitude,
U 2. Rtcheffes à foifon ,

/ 2>« Eftre dominateur & non en feruitude,
4. Sain en toute [aifon.

î
, E Il y a
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Il y a quatre chofes que l'on peut bien oâeï

à l'homme & iamais reftituer.

QVAnd par vnfaux rapport fe perd la renommée'3Virginité par a cl vitieux & charnel, .

L'ame en fubieiïion de Pennemy mortel,
Quand vne partie eji de fon corps arrachée.
il ya quatre chofes qu'on ne peut ofter à

l'homme.

ON ne me peut rauir le trefor de fcience,La noble(fe d'ejprit me fuit iufqvtd la mort,
Mon corps fepeut toucher quand il veille ou qu'il dorty
Vay le gouft fauoureux tandis qu'ay mon effence.
Il y a quatre chofes qui fe donnent 8c de-*

meurent au donneur.

'Ay moyen de donner à autruy ma fcience;,
JEn la gardant à moy,

2* La famé donne au bois fa chaleur & puiffance>
Et la garde dans foyt

3, La coujlume du corps quoy que communieable}
Demeure au poffeffeur,

4. Des accorts Courtifans la parolle amiable.
Vole, <& re(le a tout' keur\

Il y a quatre chofes que l'homme doit exa-
miner en vn négoce 011 affaire.

CE qu'il faut pratiquer félon necefitê,Et fi faire fe doit félon fvtilité,
Si la chofe eft licite en fuiuam équité',
Et fi expediente auec bonnefleté.

/ Il y a

I
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Il y a quatre chofes qui ne veuillent auoir
de compaignon.

i, ÇE peut-il faire qu'vn Cœfar,
Souffre en fort pays l'Ejlandar

D'vn autre Prince ?
2» Qtfvn Mary voit entre les bras

D'autruy fa femme prendre esbats.
Sans qu'il fe pince ?

3. Rarement on voit deux marchands
Egallement compartiflans

Le cher gaignage :
4. Quand vn famelicq' a du pain »

Le tient pour foy oïler de fain
Et fin mejnage.

Il y a quatre fortes de gens qui défirent auoir
des compagnons.

u Eluy qui eïl fait prifonnier
K^J Pour fin forfait, eh aulmofnier

De fa mifere.
2. Celuy qui va par vn licol

Vomir l'ame, & branfer le col
En vitupéré.

3. Celuy qui va par le chemin
EH ioyeux d'auoir vn voifm

Parmy la voye.
4. Le Prélat efiant de(fouillé

De fin ejlat, efmerueillé>
Priué de ioje «

Les
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Les petits enfans font quatre chofes*

i. T 'Enfant au courroux efi foudainy
2• JLj Mais il n'attend an lendemain

Pour fa furie
Mettre bas, mais par vn propos
Vous Cappaifez.. 5. Voz dons & los

Bien tojl oublie.
4. Si vous lu/ faites des bons tours,
C'eft à vous quil aura recours1 * <

En fa défiteffe:
Si vous lujt faites des prefens
A vous hanter mettra fes fens

En grand1 lieffe •
Les ieunes gens font quatre chofe$E

ï» T Lz, abufent de leurs biens
X Terriens,
Patrimomeufes rentes :

2» Ne veuillent efire repris
Efiourdis

De leurs vies infolentes.
3. Sont tellement vitreux

Malheureux,
S'addonnans a vie ojfiue :

4* Sans auoir poing de gaigner
Pour manger,

N%ajmans que l'ceumt lafciue.
> Les Sages font quatre chofes.

ï, N t cure d'amaffer des bonneîles richejfes;
2. Vy S'eficu/ffent d'auoir des eftats & honneurs-y
3. Cerchent des amitiéz.. 4.5'abstiennent, vainqueuri,

De defhonnefeté & vilaines proueffes. Les
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Les Vieillards font quatre choies.

Donnent confeil a leurs parens.Sont libéraux vers ceux qui leur demandent.
les chofes pafjées loiïans.
Par leurs affections les prefentes oppriment. s

Quatre chofes nuifent fans aucun profit,
ï. T A Luxure flerile, 2. & trifteffe riante:
3. Li Lepenfement chagrin. 4, mordante«
Quatre chofes nuifent communément aux

hommes.

Souffrance de fuppiice.Ù deftr d'effre riche. ,
De biens vain reuenu,

De cruauté vaincu.
Quatre chofes font conuenables aux

Vieillards.

ÏI*. ifafflriif proférer parolles ftuftueufes.Salutaires confeils à vn chacun donner,
Concorde aux di\corâans prudemment procurer,
,4a# fimples gens bailler doiïrines vertueuses.

Quatre chofes conuiennent aux bonnes
mœurs »

LEs propos des VieiUars cacher en fa mémoire.Aux bons Veres grifons obeyr prompt emenu
Eftre enfeigné de ce que requiers, [obrement.
Faire office a celuy qui mérité la gloire.

Quatre chofes conuiennent aux Capitaines
& Chefs de guerre.

QV}ils exhortent leur s gens en la fanglanteguerre.Leurs ennemis pourfume & battre alaigremet.
A iceux

"

\
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A iceux refifter fans peur virilement.
Et leur liurer l'affaut pour les ietter par terre«

Il y a quatre chofes infatiables es
hommes.

LA volonté d1acquérir des moyens.Vœil rfejl jamais las de ietter fa veut?,
la volonté de (ciences repeue,
Et d'ejcoûter Fauvette jons platfans.

Quatre chofes r'ajeuniifenr en l'homme
vieil.

L faconde. VE Cœur, 2.1a Crainte i& 3, lalague friadefl
abonde, C

4. La Conuoitife en luy toujours commande* \
Quatre œuures abufiues au Monde.

LE Roy inique en fsn gouuerneusent.Le négligent Euefque & ignorant•
Le Sapient oyftf deffus la terre *
Sans aulmofnes le Riche aux pauures faire.
Il y a quatre chofes abufiues entre les

Chreftiens.

LE ieune enfant plein de noife & querelle.Le pauure estant orgueilleux & rebelle.
Le viettart fans auoir quelque religion.
La femme fans vergoigne aymant confufion.

Il y a quatre chofes abufiues au fieclc.

QVand le Seigneur ejl viuant fans vertu,Le feruiteur vogant fans difeipline,
Le peuple vit fans loy, & diffolu,
Vadolefcent reuefche à la doctrine,

Quatre
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Quatre chofes font branfler la terre.
E Serf ouleRuslicq' baulfé fur l'ajfemblée,
Le Fol & Infenfé ayant le corps farfy,

La femme rioteufe adioime à vn mary,
La feruante du maijlre heritiere ordonnée «

Il y a quatre chofes griefues aux hommes.
Vand en vne maifon vn fol faift refidence,
Quand de mefcham enfans on a prouifioti,

Quand du gaing ordinaire on a perdition,
De perte a l'improueu quand faut at oir fouffrance~

Quatre chofes conuiennent à vn Hofte.

IL doit à vn cbafcun placable joy monftrer,Affable À efcoutev & au parler honnesle,
loyeux à têtu venans en fa maifon loger,
A cbafcun faire honneur & gratieufe jefie.
Il y a quatre fciences lesquelles on doit ap¬

prendre par-delfus routes les autres.

SAinfîe Théologie eti la première,Les Lois, Pbjfique , & Décrets la derniere.
La première efl icy des ames la paflure,
Les Lois au pauure font auoir de l'argent,
la tierche aux maux donne médicament,
Les Décrets font monter la baffe créature.

Il y a quatre arts qui nous nourriffenc en

LA Grammaire, Dialectique,Geometrie, Arithmétique,
i, La première des arts eït le commence ment,

Serrant l'huis À noz. fens & a leur iugement.

pauurete.

2. Lé
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2p La fécondé du faux fait feparation ,

Mettant le vray à part en la conclufton.
5. la terre (e fubmet a la Géométrie,

Eftant loing toutefois du mefureur bannie,
4. L'Arithmétique enfeigne a nombrer & iettert

Ne lai(fant rien en main au ietteurpour compter,
Quatre chofes induifent Hiomme à

A de choifir. 4. Et ïinjpiration
Venant de la celefle manfion.

Quatre chofes procèdent principalement
de Dieu,

FEmme douée de prudence,Langue de faconde éloquence »
Sens naturel, Grâce mondaine
Viennent de Dieu fans nulle paine.

Quatre chofes attirentle Do&euràbien
lire & eftudier .

Nombre d'Eftudians.Salaire des enfans,
De Science acquifition,
L'eflre honoré attention.

Il y a quatre parolles qui ne conuiennent

1. \ V Sage n'appartient par louanges hauffer,
jljL Enormes cas & ords, ainsles vitupérer:

2. Par (es affeclions ne doit chofes decentes
Fouder & mettre bas prefentes ou abfentes:

l'amour ,

x.

aux Sages,

3-
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g0 Ny contredire aufit opiniâtrement

A ce qu'il ne cognoit, repliant (àemment:
4.0 1SI y auecques peih? la chofe impertinente,

Doit blafmer la biffant couler indifférente.
Quatre choifes tuent le fens de

l'homme.

TRop careffet & aymer vue femme,Cruelle àiuerfité bourrellant l'aine^
De trop grande crainte eflre agité,
Ou de trop grand'' profperité.

il y a quatre choies neceflaires au pirocez
d'vne caufe.

VN luge auant'choili pour detidet la caufe,Et vn idoine Acteur preffant le fait fanspaufe9
Compétent defénfeur pour reffondre a (on fait3
légitimé tefmoin pour prouuer le forfait.

Il y a quatre choies qui ne peuuérit long
temps durer,

î. T 'Homme querelleux, t. l'imprudent t

g. M^jLe Tyran, 4. A tort obtenant.
Quatre chofes aîguifenc le lens de

l'homme.
ï. T"^Efir de gain, 2. Ruminement de ntùt9
g. Pritdcm hanter, 4. Offrir argent & fruit»

Quatre choies nous noUrrilfent en
, /, pechez.

QVartd ie fuis couflumer à vn péché commettre»Apr ès Pamir commis quand i'y prens mon plaifit,
Mes femblaj? le s hantant en vitieux defir,
Sam crainte de chafioy quand en pu hé puis eflre.

11 y *
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Il y a quatre Citez plus louables qué les

autres.

PAris noble Cité pour fa grande fcience,Rome fainiïe en [es faicls, valeur, & diligence,
Gennes pour le trafic du courageux Marchant>
Venife en viures riche amenez, du Leuant.

Quatre chofes font l'homme honteux,
1, Y A pauureté redoutable,

JLi M iferable,
fait les hommes vergoigneux :

2, Aufi faiiï l'atroce iniure
Et impure.

Cacher fa face & fes yeux,
3, Quand faut faire ma prieré

Aulmofniere
A mon femblable & voifm :

4» Quand faute de vent en pouppe
De la trouppe

Suis ieitê comme vn faquin.
Quatre chofes repouiïent la honte.

F Ame de [ens & iugèment,L'homme remply d'or & d'argent >

Bouffy de notable fcience
Et haut d'excellente puiffance •

Lepere doit procurer quatre chofes à
l'endroit de fon enfant.

S Oignéufement es arts le doit injiruire,. De bonnes mœurs & honnesles l'orner,
le maintenant prudent fous fon empire,
Gompetemmem des riures luj donner.

Le filz
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Le filz doit procurer quatre choies à
l'endroit de fon pere,

LVy doit prier honneur & reuerence \bn luy rendant totale cbejffance,
Et fi ne doit en rien le contriîier,
De tout fon mteuxÀes biens luy procurer.

11 y a quatre confeils falutaires à la femme*
ï.

2»

3*

4-

Pin du Quaternaire de Monfieur'S.Thornas d'Aquin
Dofteur Angélique .

rf i PARA-
f ' • r

Gârà? bien que ton EjpotUyA courroux

Contre top ou autre incites,
Ce qui ne t'efi pas cogneu

Ny preiièu
N'acceptant, fats que l'euijes l
Ne permets que la putain

Dans le fein
De ton cher Ejpoux fe couche :
Des viutes n'appelle pas

Délicats,
Ou f"obrement les attojtche »
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PARAPHRASE
Sur les Rithmes que le mcfme S* T ti o M A §

a fait à la fainte 8c venerable Euchariftie.

A Doro te âeuote latetis DeitasQua fub his figuris verè latitas,8cc.

Sous ces figures, & implore
De mon Dieu la grand? majeslé.

Mon cœur du tout à vous s'incline,
Et fie foufmet : vous contemplant
(Las!) hors de \oy il s'achemine
Tout entièrement défaillante,
l'œil, le palais en vous fie trompe ,

St le fiens de l'attouchement :
Maù l'oreille eficoutant la trompe
De vofire fiainci enfieignement,
Tft vraye & fieure gardienne
De l'infaillible vérité •
le ctoy, muny de foj Chrefiienne >
Tout ce qu'auez. cy apporté
Des deux hautains, & le veux croire ,

H'eflant rien au monde plus vray,
Que celle parole notoire
De la bouche plaine de vraj.
la feule dette cachée

Euotement it vous adore,
O cachée diuinité,

Efloit

)
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E ftoit en croix , oàjus fendu :
Icy l'Humanité voilée
Esl 4«/i, mon fins eft vaincu,
Toutefois croyant l'vn & l'autre >
Et confejfant publiquement,
Je vous requiers , comme feit l'autre
Mourant en la croix penitept :
Des places ie ne voy la marque
Comme Thomas, cf toutes/où
Pour mon Seigneur Dieu, & Monarque
Vous confejfe, auoué, & reçois %
Taicles moy auair la créance
De plus en plus en vous Seigneur,
Et appuyer mon ejpetançe
Sur vous, mon amour, & mon coeur,
Q mémorial falutaire
De la mort de mon Rcdempteur,
Vray pain, viande débonnaire,
Donnant vie à l'homme pecbeur m

Tais que de toj viue mon ame9
Sois luy douce faueur toufiours^
Q Pélican ie te réclamé >

Seigneur i e s v s, fois mon fecours:
En nettoyant mon cœur immonde
Par ton fang pur & pretieux9
Duquel vne goutte le monde
Pourroit fauuer & mettre és deux »

O doux Iesys que ie regarde
Sous le voile pain & vin,
Quand feras-tu ma fauuegarde

F $ mm
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En ton Valais cler & diuin !
Me faifant ce que ie defire
Parfaitement de toy iouyr,
Et de ta face que t'admire
Lors qu'au ciel me feras venir?
Eftre poffeffeur de ta gloire
Attec les Anges bien-heureux,
Toufiburs graué en ta mémoire,
Et te chantant de cœur joyeux*

Brefue defeription *d'vne Republicque
bien ordonnée .

LE premier rang en fiable RépubliqueTient à bon droit le Sacrificateur.
Et le fécond pour la Loy deifique j "
Et lugement a le Legijlateur >

Iceux enfuit par raifon équitable
Le preux Soldat pour fa ville veillant.
Puis le Marchand par chemin variable
Court au danger jon pays (écoutant.
Vindujlrieux Artifant prend fa place
Apres, & tient fa patrie en eftat.
Le Laboureur aux Cantons s'enïrelaffe
Tout pain & vin furnir a tout Eftat,

qVADRAiNS.
i.

SI chafcun d'eux par ces dîners officesD'vtt mefine cœur} par dedans fa Cite,
Fait
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Fait {on debuoir : viuront en liberté,
Fusants de là toutes fortes de vices,

2.

Et de la Paix les Vertus excellentes
E(paniront leurs fouef-riants fleurs .

Et tous Bourgeois d'amoureux & gais coeurs
Se maintiendront fous les Romaines tentes.

ELEGIE MORALE, ET
sai.vtaire.

• Des douze lignes delà Mort, tant du Corps que de
l'Ame.

A MONSIEVR

M.Marc Norman,PreftrC,
SE IG NEVR DE BREVZE EN B AISIE V,

Chapelain de havtes formes en

l'Eglife Cathédrale de Tournay , Recepuçur delà
Fabricque d'icelle Eglife, &c.

Aijfons le chant iojeux ma dolente Tbalie,
Entonnons de la Mort vne triéle Elegie,

De [es Auant-coureurs & ftgnes nebuleux
Fatfons voler le bruit far la voûte des deux,

Ferons,mon cher Norman,la Mort mustalone,
Et que mille flgnals auant venir nous donne,
Tamofi par maux de Chef, de reins, ou de coflé9
Fieures, flegmes, calculs, ou autres à planté.
Mais cet fignes de loin montrent que la nature
Des humains efl mortelle, & qu'à la pourriture

F 4 Sont
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Sont fujets: mais que (oit la mort proche de nous,
Douze autres [ont tefmoïns ; ie les nombreray tous.

Gouft defordonnc, premier (igtie.

CE/? figne que la mott de l'homme n'esl lointaine>Quand le Gouft eslgajléaugifant en la peinez
Quand reut tant de foy Us viuns (attoureux
Et bons, appels ceux qui (ont pernicieux.

Nom- De cec7 toous auons vue ancienne figure;
bres. Les enfans d'ifraël regrettaient la paslure
¥hap. D'ails, oignons, choux.pompons joi/fons,S? douce chair.
,r' Qu'en Egypte foulaient (or que captifs ) manger;

Mefprifans ( ah l chetifs ) la viande Angélique
Que Dieu leur enuoyoit de façon magnifique.
Nous ne voyons que Man, que Man à tout cojlc,
En Printemps, en Autonne , en Hyuer , en Ejléo

Ainfi les vicieux defirans en leurs vices
Toujours perfeuerer , les celefies déliees
Des diuins Sacremens, ou prédications,
Reiettans d'eux bien loin, (uiuent leurs pafiions

Pfalme Pleines d'impiété : & ainfi s'acheminent
* 06• Aux portes de la Mort,où leurs pecbez. les t rainen îf

Faute de Digeftion, deuxiefme figne,

LOrs que le patient ne peut bien dtgererCe qu'a en l'Efiomach, ou a le reiettef
E si contraint, provenant cela par défaillance
De chaleur naturel, & n'ayant (uffiffame

l DtUr
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De radical humeur le corps pnffé du mal:
On peut iuger qui va droit au tombeau fataU
Pans l'Eftotriacb je cuit Digeflion première,
Et la féconde au Foy, la troifiefme & derniett,
De fait par tout le corps, opérant par chaleur
la vertu, digeflke & radical humeur.

"Ainft poussons iuger le péril de noz. ames3
Quand les [entons languir fans charitables fiâmes,
Et fans humidité de vraf deuoiïon,
Ne pouuans des Sermons faire digeflion.
Nous deuons digerer dedans noflre Mémoire
Par recordation ce quoyons, & le croire :
Pans noflre Volonté par bonne afjeftion :
Dans noz. membres auft par deuë aftion.
Contre telz. langaijfans s'eferioit lé Pfalmifte : Pfalmç
Ta hais la difcipline & Loy du grand Legiffe, 49*
Tu as ietté au long & derrière ton dos
Mes fainfis commandemtns & falubres propos»
Ainfi crioit le noble ér prudent Ifaie : ïfaie j.
Ont reietté la Loy, par extreme folie,
Du grand Dieu Sabaoth, & ont oz.é, pertiers,
Biafpbemer les propos du Dieu de l'Vniuers.
Et le Payeur Amos „ la ne plaife à mon amet A mot
De reietter luda de la pefle Or de fiante, *.
Sur trois, voire quatre ords & infâmes pechez.
Puis que la Loy de Dieu ont ainfi mettez.*

Changement de Viaire ou Face,
troifiefme figne.

QVand Fhomme e fiant attaint de forte maladie,a le nez, long (y froid, & la veut esblouye,
f £ a caufe
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A caufe de [es yeux cauez, & cbafiîeux »
Les oreilles aup froides & dans le creux
Retirées, alors difons que c*eft vn figne
Que bien tofl au tombeau faire ira fa gefine. ^
Nous auons nez, aigu > au fait de noz, efprits,
Lors que nous otiblians & noz, faits & nez. dits.
Far curiofité quand des autres la vie
No tu épluchons de prez. ou par mefcbante ettuie.

Icre- Contre tels syefcrioit le Preïlre d'Anathotb,
saie 3 r o vierge d'ifraél, par le Dieu Sabaotb,

Retourne en tes citez,, r1entre dedans toy tnefmet
Venfe à toy vagabonde, & les autres ne bla(me.
lufqu'a quand feras-tu en diffclution,
De delices flottante, ô Fille de Sion ?
Ceux ont les yeux cauez. & la veué esblouye
Spirituellement, qui ont Vatne endormie
Dedans les biens mondains, fans aucir foin des deux,
Ny des biens eternels, rien eftans amoureux,

lere- leremie tonnott ainjt de voix hautaine:
3 • Leue tes yeux en haut, roule-les par la plainea

Regarde en quel endroit tu as choifi ton lit,
Où tu es proflernée & deffus quel châlit.
Courtes oreilles ont ceux - cy c? retirées,
Qui aux propos de Dieu n'adtbuflent leurs penfées,
Nfvoulans obeyr à (on commandement,
Ny entendre fa loy viuans brutalement.

Pfouer ie çage Salomon tels reuefcbes menace
bcsi?'cefluy~la ne mérité aucunement la grâce

Du Seigneur eternel, auquel fon oraifon
;Exécrable fera > par-ce que le Sermon

N}d voulu
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N\i voulu efcouter <jr la fuinlie parolle
De mes diuins Heraux, la reputant fiiuolle.
'Nosire Seigneur Iesvs louange grandement
Les deuots Auditeurs & bénit hautement.
Heureux les auditeurs de ma [air. fie doctrine Luci
Et les exécuteurs, aymans la difcipline.
Qui e[coûte ma voix & en mon pere croit
Duquel fuis enuoyé > il aura de bon droit Iean
Seure pojjefion de la vie eternelle >
Et n'aura iugement de fentence mortelle.
Par vne douce mort & [épuration
De corps & ame ira en lu haute Ston.

Poux inégal, quatriefme fignei
Vund le Poux eîl d'tuers & [ornent [e varie,
Tantofl grand, ou petit, félon la maladie,

Tardif, ou vijl, efpoiz,, ou frappant rarement
Les médecins de mort donnent le iugement.
Le Poux eïl mouuement du cœur dans les arteres

Cordiales [aillant, lefquelles comme meres
De la vie & [unie trejfaillent fans cejfer,
Pleines d'efprit vitaux, de fang, & d'air leger.
Ce Poux du cœur humain l'affeftion demonftre,
Et [a variété le changement nous monjlre
Du mefme cœur vagant & l'inhabilité,
N'ayant jamais repos> changeant comme vn Vrothé»
Tantofl il hait, il ayme, il croit, tantofl il nie,
Tantofl baïlit [deHruit, tantofl de mort ou vie
Eft amateur, haineur\ «xur d'homme n'efriamais

En vn
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En vn ejlat confiant & fiable .Or les mauuaù
Bafiijfuns fw la mer & atene mobile
Sont voifins de leur fin fans fondement vtile•

trouer La paillarde traînant le ieune homme à la mort
tes 7, lnïlable & fans repos ne penfoit pas au tort

Que faifoit à fon anse, infâme & miferable,
Et du bon iouuenceau que gaïlott de tefiable.

Somme fans repos & hors du tçmpg,
çincquiefrae Ogne,

LO'ûable efl te (ommeil ellant prins en faifon,De nuit & non de iour, ou àeïl confufion.
Far le iour nom prenons cefle vie prefer.te,
Et l'eflat de fanté: Par la nuit la dolente
Et fombre infirmité: mais le pefant [ommeil
Négligence nom monfire amenant au cercueil.
Ceftuy-la dort de iour qui a fon faift ne penfe,
Encor fain & difisos & au mal je dijpenfe,
Difanty quand feray vieil ie me repentit ay,
le feray lors du bien, lors ie m amenderay.
Contre cela prioit le grand Roy & Prophète.
Illuminez, mes yeux, mon Dieu, mon interpretej

que quand viendra la mort pour m'emportera
le ne (ois endormy, ny fe puijfe vanter
Mon cruel ennemy d'auoir eu la vicloire
Sur moj à mon dernier triomphant de ma gloire.
Suiuons aufi y Amis, de Si Paul le confeil:

ïphef. Sm , coiiart, leue toy aggraué de (ommeil,
5. Chrisl t'illuminera, defitÛe ta paupière »

Tu recepum es yeux la diuine lumière,
Sueur
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Sueur def-ordonnce 8c hors du iotir critic
ou iudiciairc , iixiefme figne.

SVeur coulant du corps efi Urne au tour critic,Sortant de tout le corps nefiant point Hydropic:
Mais en particulier découlant &aucun membre»
Ou froide outre raifon » de la porras entendre
Que le corps efi attaint de griefue pafiion
four en la terre aller faire fa manfm.
Cette purgation de fueur nous dénoté
Que deuons confeffer, ayant l'ame deuote9
Non pechez. de'ùment deuant le Confejjeur
Qui nous efi ordonné par nofire Redempteur.

Ce qu'efi au Médecin iour critic, ou crifie,
Nous est le iugement du Prefire. Grand folié
fait celuy qui ne veut fes pecbez. confeffer,
Car aux rets de la mort fe va précipiter.
Non moindre faute aufii commet qui difiimule
Ses pecbez. déclarer & fe monfire incrédule,
Aux propos du Sauueur, qui a donné les clefs
A S* Pierre & aux fiens ayans quitté leurs nefs;

les pores faut ouurir de nofire con(cimce>
La faifant bien fuer, en donnant cognoiffance
De tous nez. maux au Prefire, & rien ne luy cachant%
Afin délire guéris arriéré en retournant.

Louable ett la fueur » vaillable & \alutaiie9
Quand la Confefiion entière & neceffaire
Eft fuyuie de l'œuure, & qu'on voit par effefi
Que l'homme ainfi purgé tend a efire parfen
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Or froide esl la fueur , À toy pernicieufe,

Quand ta Confejjm n'eft du tout amoureu(e.
Ain s faite par chagrin, crainte, ou par fifticn,
Au lieu de toy fauuer vas à perdition,

Icre- Contre tels a parlé l'excellent ieremie:
miez4 Eti Bahilone iras pleine de vilenie.

OÙ feras mu a mort à ta confufm.
,yFaifons donc, mes amis, bonne Confepon.

Confefion n'eïl faite au tour iudictaire
Quand à tes compagnons ( dequoy on fe doit taire )
Tu racompte tes maux, vices, fales pechez.,
Te vantant ( miferable) ainft de tes forfaits.
Las l bien fouuent plufieurs pour acquérir louange-
Ef rieïlre reputez. viles, & fans meflange
De beaux traits, comme ceux qui courtifent les Cours,
Se vantent d'auoir fait maintes infâmes tours.
Mais quand feront mandez, deuant le iuUe luge,
Se voyant feuls, tout nuds & fans aucun refugei
Alors feront confus, faifis d'vn repentir,
Au lieu de fe vanter ne feront que gémir.

Puanteur fortant du corps, feptiefme
-

* fisne •

QVand le malade rend vne puanteur grande,Signe efi que le tobeau d'auoir le corps demande,
Que le corps fe diffout on fent par tell' odeur,
E r que l'ejprit bien top verra fon Créateur.
Ainft quand le pecheur n'a de (es vices honte,
Offensant hardiment , & Saihan le Surmonte,

i Se plonge
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Se plonge de plain vol dans le lac Stygieux,
Abandonne de Dieu, [e faifant mal-heureux.
De tels parloit iadù le faint Anathothite: lerc-
llz. ont eftè confus félon leur démérité s mie&
Abomination commettons mefchamment,
Jfe. w'owf fçtu foy hontir viuans impudemment.

Quand vn homme en famé honteux de fa nature
Perd vergoigne en [on licl tendant a pourriture,
A la veue expofant ce qu'il fe doit cacher,
C'eft ftgnal qui galope au tombeau creux loger.
Ainfi l'homme peruers defproueu de vergoigne
Pour [es forfaits commis, & montrantgaye troigne
Comme »'ayant rien fait, prend le chemin d*enfer,
Oà courant de plain gré [e va précipiter *

De tels en Salomon crie la Sapience: .Prouer
Miferables enfans fans confeil, fans prudence, ^cs âo
S'efmiyffant au mal au lieu de mener dueil,
Chant ans, rions,[autans, fans penfer au traueil:
Eternel, qui les fuit : leurs voyes font peruerfes,
Et infâmes leurs pas, ords de fautes diuerfes.
Le Lazare puant de jà pat quatre tours, ïeair,
Demonslroit telles gens /aies comme Vautours.

Perte de parolle, hui&iefme figne.

LOrs que le patient a perdu la paroHe,C'eft fait deluy, dit-on (&la raifonrieft folle) ]
On le voit peu à peu deualler au tombeau,
Vaincu par Atropos <jr fon tranchant cifeau »

Ainft eft-ce de nom, ne voulons noftre offence
En temps
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E» temps & lieu narrer, & par grand' negligemi
Ne daignant Mer Dieu comme fomrnes tenus?
De grâce, pieté > prudence defproueus »

Confejfe attant ta mort, o mortel miferable i
Ecole- Tes fautes, dit le Sage, deteïluble:
fiaftic ton tu es v tuant & gaini de famé»
J7• Par toj le los ditiin doit ejire bien chanté.
Eccle- En la bouche du iufte ejl belle la Mange
fiaftic Et non pas du pecbeur : pour faire vne harangiie
?.*•. Eaut efire vif, non mort : ceux qui vont aux enfers?
pfaîmcj^ m iQÙmgeYont pAuteur de l'Vniuers.
1ÎJ* De quelle nation tu es, par ton langage

On le fçait à l'instant : Ainfi le perfonnagi
Appartenant à Dieu parlera [ainftement?
Le repîouué <jr mort d'âme, tout autrement»

Mémoire confufc & perdue,
neufiefme figne.

Qv and tu vois vu malade auoir perdu mémoire,Ois? que la mort bien tofl en aura la victoire»
Aitiji l'obltuieux des iugemens diuins»
Des biens receuz. dé Dieu» des Saints, des Chérubins,,
EÎ des prix éternels n'ayant aucune cure,
Court par le droit fentier dedans la Stjrx cbfcure•

Ffalmc Oe tels dtfott Dauid f il ny i en la mort
*' Qui ait de toy mémoire, ilz. ont cènes grand tort

De t'oublhr> ô Dieu, car tu leur es propice
Les roufant tous fauuer par vn grand bénéfice.

Mouue-
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Moiiuement eefîarit, èlixiefme figne*

LOrs qu'il ne peut mmmït , tnah , pied , fifbrus j ny ïambe,
Et que le mal brufiant de plus te corps enpmh,
l'o» fe peut affrureur, que le puant cercueil
le receura bien iofi pour y piendrè fommeil:
Ainfi de jon tujpas nojhe ame s'auoijine,
Perdant le motétiement de faire œuure diable
Et que félon la Foy ne vient à operer,
Sans les biens-faits icelle efi morte , & en danger S. îac
De traîner quant & foy dejjm la. froide lame <ïues i
Dans la terre le corps, & dans les enfers Pâme,
Nous débitons befoignér expiant mz pecbez.,
Par larmes & fanglots, les quïttans d iawaë.
O viperine race, engeance ferpentine !
Qui vous enfeigrkra fuir la fttreuf divine ? S. lus
Faites des dignes fuits d'hommes vrais penhéns, 3*
Car fans e&x vous allez périr aux feux drtllans »
Las l fi nous ne faifons enfemble petiitence,
Confefjans nez. pecbez, par humble refenunce » Eccîe-
Noiti tomberons es mains de nojlre Dieu lisant, fiaftici
Non des hommes mortels. Craimions le nut-puiffanU
Nous deuons befoignerftifans mifericorde
Aux paimes fouffretcux, rachetant de la corde.
Des priions, des dangers, logeant le pthrfn,
Ncurriff.tns l'indigent tant le foir que fin•
Soit démotivante en vous charité fraternelle,
Que rhoffitalûé fa demeure etmsllt9 brent

G lâifrs % j,
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Taifre dans vos logu, plufieurs ont pieu à DieH
Les hommes receuans & Anges en leur lieu,
Nous âeuons be[oigner mures de Sapience,
Contemplans , fauourans la haute Intelligence
Créatrice des deux, de la terre & de tout
Ce qui eïi contenu de Vvn à Vautre bout,

Eccle- Pafjez. à moj , venez., qui auez. conuoitife
fîaftici De mA beauté, venez,, pour de ma gaillardife
2*' Et génération honnefïetnent iouyr :

Mon efrrit vous fera doucement refiouyr *
Il es\ plus doux que miel, comme efi mon héritaget
Qui m'e(toute , il fera bien-heureux perjonnage,
Il ne fera confus: qui traaaille par moy,
Sera franc de péché, de blafme & tout efmey,
Nous deuons befoignet embraffans la pratique
Des (dincls commandement, confeils-, que la .celiqué
Voix de Dieu vous donna, les gardans (aïnàement,
Vont euiter Vhorreur du dernier Jugement,

S.Matc. si vous nattez. en vous plus parfaille iuftice
5* Que les Fharifeens : [i riaymez. la police

Carejfans la vertu plus efiroitement queux,
Jamais vous n'entrerez, au royaume des deux,

L'Haleine défaillance, vnziefme figne;

V paume languifrant VHaleine ejlant faillie9
Cefi (gne que du corps Vante efi pour tout (ortie«

la plume est mife au nez. pour expérimenter
S'il n'a plus Ae vertu dé pouuoîr refpirer :
Où fur la bouche ouuerte on le met en dcïlreffe

Pouf
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Pour le mefme fonder: fi la plumetie cejfe,
Et ne volette point, on croit certainement y

Que famé efi bors du corpt en ioye ou en tourment.
Cefiuy en l'ame eïl mon, lequel aux dieux ridfi>ire
Far bons & fainls diftrs, qui aifit ne re(pire
Bons exemples dormant: Et de luf efi efirit
Au quatriefme des Rois, comme trefvraj/ predit9
Que la langueur efloit en luy fort vekmcnte, 4.Rois"
La mort le talonnant de façon indertiente:
On n'apperceuoit pas l'haleine refpirer,
Il ne poutfoit , ja mort , l'air vital afjiiren
C'eïl fait de l'ame alors » n'y a plus â'efperanct,
Elle efi bors de jalut, partant la Sapietue
Vit, que l'homme mefchant efiant prias par la mort Pro-
Il n'y a point d'cfpoir peu que l'tnfer lè mordu uerb»s>.

Le Sefcs de toucher failly s douziefme
figne.

LE Cens du Touchement quand nous venons au modeC 'efi le premier régnant,par tout le corps abonde.
C'eïl le premier enfant de génération,
Toutesfois le dernier en refolution.
Quand l'homme ne fent rie lors que [on corps on touche,
Soit la main, ou le pied, ou la tefie, oulabotuhe0

- C 'efi ftgne quil eft mort. De mefme le pécheur
Èndnrcy, quand n'a plus de toucher la vigueur «,

Quand n'a plus femiment de la douceur diurne
Par le [ens de goutter : <3r n'a l'oreille faine
A remontrance entendre, ou la correction:

G s Bt rttirt
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It retire (es yeux de contemplation
Arriéré des biens-faits que la bonté ccleîle
luj a fait tant de foit± n'en faifmt cas, ou feflto
Quand périt le fentiment de flairer par le nez.
Les exemples que Ohrif & jes Saints ont laijfez.:
Et quand ne prend efgard à la verge benigne,
De laquelle efi touche par la main fouueraine,
Pour (on amendement, c'est fait, c'efl fait de luy»

Hodic^ il n'a plus de rejptt, il ria plus d'auiourd'huy :fi voc^ Le (olaïlie Nabal nous feruira d'exemple,
Pf2*lme Auquel Abigail auoit (ait récit ample,
94< Du veuil du Roy Dauid contre luy irrité,
i.RoisF*»a le majfàcrer & (a poïierité.
25. Son cœur ejtoit ja mort pe(ant comme vne pierit}

Ne pen(oit qu'à fa fin & à la (ombre bierre:
In tel cfiat pérît le fol & in(enfé,
Obfiiné, endurcy, peruers, mal-adui(é.
Ainji, mon Norman cher, nous en voyons au monde
( oit toute iniquité & conuoitife abonde}
Efire tant endurcît qu'on ne peut amollir *
Par douceur , ou rudtjfei Hz. veuillent telz. mourih
Aitfs fut Pharaon abij'mé dans les ondes,
AÎn(i par les defsrts les trouppes vagabondes
De Juifs obflinez., mutins, murmuratcun
Périrent fa & là par diuines fureurs.
Ain(i Antiochus arrogant > detefiable ,

AÎnfî Herodes fer, Maximin execrable,
Ainfi Luther, Calutn, Arrius deuant eux,
Ont pris le droit chemin de l'enfer tenebreux.
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DELA M Q R f,
A mon Coufîn

Michel Rosier.

MOurir conuienî,C'efi chofe dure :
SIul rien renient
Selon nature :

Et rien fouuient
A créature .

Tant que, Coufm ?
Ta force dure „

Soir & matin y

Tour ta leiïure »

Venfe 4 la fin
Qui toufioms dure.

AD VERTISSEMENT,
en ? orme d'ancumni

JB .

Tiré cTvn vieil Liuret efcric à la main, 8e vis

peu changé.

Homme mortel, ckV fiefie nature,à vers, bouffi de gloire vaine %

V'ifage peint ? de coulent qui feu dure s
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Trop-addonne a plaifance mondaine ,

Penje à ion eus v ne fois la femaine, /
Et penfe fort que tu dois deuenir,
Et d'où tu viens, car ta vie te moine

*> Les jeux bandez, vers ta fojfe mourir.

Ne vois tu point, que ce n'eïl qtPauenture
Des biens mondains f & quauecque grand1 peine
Font retourner les gens a pourriture ?
Et les plus forts perdre cœur & baleine,
Et les pu ifans quitter leur grand} domaine
L'vn à Pautre ? & de là pem fomenir
Çhfaïïer te faut en brefue heure & fondaine

8) Les jeux bandez, vers ta fojfe mourir.

Or pleure, fol, déformais pleure, pleure
Toy qui és pnz. de la mort fi certaine »

Laiffe le mal , à bien faire labeure,
Euyant l'Orgueil du corps & d'ame vaine,
Eicbanî en Dien ta pcnjée certaine,
Sauue Fume, & iaiffe le corps pourrir :
fuis que tu vas en brefuç heure incertaine

?> Les jeux bandez, vers ta fojje mourir.
Pour finale conclnffon
Prions aïe hautain Roy de gloire
Oue touffeurs de fa paffion
fuirions auo'tr bonne mémoire :
Car cesic vie tranfitoire
N'ejt qtdvn paffage pour certain ,

Et gar-
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Et gardons bien de nous forcloire
Des biens de ce Roy [ouuerain .

AVTRE AD-VERTISSEMENT
moral compofé des TrefpalTez , tiré du
mefme liurec,^ corrigé quelque peu.

VOus voyager*, qui deùant nous pajjè%tLas ! contemplez, la pitoyable bifoire
Des corps humains, <jr panures tre(fa(fez-
Abl comment font noz ejprits butinez,!
Sont condemnez au feu de Purgatoire.
Fraude notoire, enuie detracioire,
Et vaine gloire ont noz ames honnis.
N'y a mesfaits demourans impunis. j*

Vous gaudiffeun ayants habis dîners,
Flans, bruns, bleus, vers, urnes, (y grands trefm,
Las \ nous auons tes os tout defccuiwsy
Ventres ouuers, pieds & mains a renuers,
Rongez des vers, fort puans & tref-ords,
Et n'auons que trifleffe & defconfors,
Nous fufmes forts & beaux comme vous cfies,
Les blancs chapeaux couurent les noireuejfes.
Dames de court mirez vous bieny mirez 3

Et admirez nofire terrible face :
Voz cheueux (ont bien pignez > bien laites,
hn fin aurez membres défigurez,

G 4 Ainfi
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Ainfi que nous, honneur qu'on votu face i
La mort abat & gaurier (y gaurace,
Et trotte & trace en haut fy bas e$agee

p Seruhe a court, «V# point vray héritage*
Vm repofez, fur liâs âe parements,
Nous en tourment brufiez. & rotillez„
On vous endort au (on des inBruments
Tout doucement, & nous tref'durement ®

D'horrible peur fommcs fort trauaillez %

Tout defpomilez, d? vous bien abillez:
Esles en ieux , en ris , & nous en pleurs,

9f Au temps prefent iî n'y a que mal- heurs.
Changez vos mœurs, que ne tombiez en baJ,
Laijfez esbats, triomphes, & yittoire,
Le temps s'en va, la mort qui ne dort pas
ybent pas à pas ^ & prent de gens vn tas,
Pompes abat, tables, banquets & gloire,
Rubis , reubms, robes s peignes dynoire,
Les beaux paltots ne font que vieux tupeaux:
Contre la mon il n'y q puis appeaux «

Deuant vos huis panures gens y ont faim,
Couchant fur foin, querant pain, ou lardons,
Nous ne poumns auhurihuy, ne demain
Tendre la main a frere , n'a germain
four les tourment qu'icy nom endurons.
Grâce & nurcy toutesfois attendons,
Et que par vous ferons à repos mis,
Au grand befoin voit-on fc$ bons amis*

i Vous



pi M. î» R'psie*.
f§m qui auez. noz, biens & naître auoîr,
Pour mus auoir Meffes & oraifons,
Acquitez. vous> bref, fans nom dccemr»
Scachtz. de vray fi ne faites debucir
.Que viendrez, voir les fonds de noz. prtfom,
Nom vous laifjws meubles, rentes fwaiftw*
Bois, buijjons pour nous fecourir : mais
C'ejî fur le tard : H vaut mieux que umais • t»

Priez, four nous, dites De ptofundis,
£t fept -pfequmes, o« Figi/w moryt
far voz. bien-faits irons en Paradis*
Vrians pour vous qu'en paix (oyez, vnis,
Serez, bénis fans geufter marnais mo?ss
faites du bien Dieu en fera recors,
Et tjf après vous donra bon guerdon

p IS C G V R S LAMENTABLE DV
p V E 1 L (^V E MENA DavIC POVR
la mort de ion fil? Abfalon.

firédu fécond Liure des Rois. chap. i8» & 19*

DE [cens, Calluqé, de[cens de la montdigne,Refueille mes ifpnts, refibuuffe moy la veinez
Chantons du Roy Dauid la lugubre ihanfoU)

Au monde tfeft tel acquefl' que de don„

ELEGIE

G 5 Qu'il
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Qdil fit plorant la mart de [on cher Abfilon ^
Mêlas ! combien de fois & en combien de forte
A répété Dauid , efiant dejfm la porte
De fon fort enferré, ce trifie &. pileux fon>
G Abfalem mon filz. 3 ô mon filz.. AhJalon l

Dauid ethit pajjé le fleuue lordanite
Et fes nobles Barons, fon puiffant exercite t
Buttant la fureur de fon filz. Abfalon >

Méfiant fait facrer lioy par force dans Hebron:
Et s'estoit retire dans vne forte place,
Four fouîtenir l'ajfaut, l'impiété, "l'audace
De fon fuperbe filz. qui A mort le cerchoit
( Tant folle ambition en fon coeur dominoit ! fi
Quand voiey tout à coup que la gendarmerie
WAbfalom le pourfuit auec grande furie,
ïttfques en Galaad , ayant pour conducteur
le puiffant Amafa choifj à fon malheur.
Abfalom ne manqua de venir en perfonûe
Trouuer [es bataillons, pour osier la couronne
Et la vie à fon Pevei & en [on lieu regnerf
Si ayant le dejjtts le pouuoit atrapér •

Il mit fes gens en ordre & rangea en bataille,
Pifaut frappez., Amis, (y d'estoc & de taille:
Monftrez. vofîre valeur, n'ejpargnez. point vos bras
€e iour nous donnera le repos & foulas
CV/î de ce iour icy que defpend la Victoire
Qyï ometa mon chef de couronne & de gloire.
Soyez, prompts à donner dedam note, ennemis,
Que Dauid foit efclaue, ou de noz. dards occis.

Atufi encouragea le ieune homme volage:
Sa troppe
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Si( tnppjt belliqueufe, & d'vn toyeux vifage,
Il (bantoit le triomphe auant eUre vainqueur'.
Ah ! que l'cjpoir humain ell pain & deceueurl j

D'autre collé Dauid jes cohortes ordonne
En tref-bel équipage , <jr à trois Princes donne
La charge de (on Ojt, à loab , Etbai,
Chafcun vn tiers : <y l'autre au fort Abifai.
Dauid voulait marcher tn la fanglante guerre,
Qui fe deuoit donner ce iour là (ur la terre'.
Mais vnanimement tous y ont rcffié,
Grands & petits difans, Site, ta majefté
Ne nous efl ce iourcThuy en campaigne duifable,
Demeure au Fort, afin que nom [ois fecourable,
Tour nous y receuoir ji fommes repouffez
Par ton filz & [on camp contre toy amaffez.
Ce n'esl pas contre nous que la guerre fe meine,
C'eft de toy [eut, 0 Roy ^qu'on cerche la ruine.
Ceft peu de cas pour nous quand ferons maffacrez,
Si tu es afj'ramhy de la mort > c'eït ajfez,
Sauue ta vie, ô Roy, <jr magnanime Prince,
Car tu es le repos de toute la Prouince,
Laiffe nous bazarder contre noz ennemis,
Nous ferons ce iourd'huy de triomphe anoblis,

Dauid obtempéra , & proche de la porte
Se tenant, ou deuoit pajfer fa bande forte,
Leur dijoit, mes enfans, ce qu'il vous femble bon
le feray : mais fur tout gardez moy Abfalon,
Cent t ou mil' à la fois fuyuans leur Capitaines
Marchoient les combatans, & non pas par dixaines.
Dauid crioit toujours aux foldats de rawm,
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Mez., mais gardez, moy mon enfant Abfalom .

Efiant en la Campagne & ivne & l'autre armée
four bien donner dedans en ordre diffiofée,
Les Princes genereux fe font monjirez. gaillats,
'Tant dtvne part que d'autre* auecques leurs folâatSé
Mats Dieu du Roy Dauid embraffant la querelle ,

Voyant les traits voler & naurer pefle-mefic,
4 donné le deuant aux gens d'armes Royaux,
Qui ietterent par terre & hommes & chsuaux*
O bon Dieu quel carnage ! ô quelle boucherie
firent les gens du Roy. fur la gendarmerie
Du fuperbe Abfalomquel pitié l quel horreur S
Les champs » les prêts, les bois perdirent leur couleur*
On ne voyou que mors gifans parmy te place9
ft que fang ruificlçr de mil' & mille face,
De mille bras coupez., de mille pieds & mains:
Vingt mil1 hommes de guerre ont quitté les humains,

La for.est tref-eftoifie, où fe fit le rencontre
Au terroir d'Efiaim 3 fut plus affire à Pencontre
Des Abfalomiens, que les glaiues pointus
De loak & des fiens, ou les dards tref-aigm.
Tout le Camp du rebelle Abfalom mis en route
Courroit deçà , delà, fans chef & en grand' doute,
Ne foy pouuant remettre en ordre & famaffer
four les forts efcadrons de loàb repouffer..

Mefme leur Chef fuyant parmy le bois ramage
Sur (on vifie mulet, pour euiter forage
Du Martial effroy qui le fuyuoit de pvez*
fut arreilé bien court par fes cheueux dorez,,
faffant défions m chefne à longue cheuelure

Et U

. A . !
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Ët le chef defcouuert, par vue entortiUure
Que peut fsk beaux crins à vn rameau feuillu«
Le mulet prit la courfe & le laiffa pendu.
Ce qu'ayant apperceu vn valtuuux gend'ame
Le vient dire à loab, qui de trcis lances s'armg
Pour luy percer le coeur ^ criant à ce folâart,
Pourquoy ne l'as-ta pas mafacré, ô ceiïart ?
Car ie t'eufe Imoré de grande recompence
De fin or & argent par ma munificence.
rfas-tu pas entendu , dit le preux Champion>
Que Dauid a crié, gardez, mcy Abfalon?
Quand tu me donnerais mil? efcuz en ma bource3
Faire tu ne pour rois qu'au filz du Roy ie touche*
Car nosire Roy a dit trop de fois, Abfalom
Mon filz me [oit gardé, garde moy Abfalom.
Si ie l'auois occis faîfant contre mon ame,
Le Roy le faurait trop. O is ferois infâme S
Tu fer où contre moy & me ferois punir,
Four toute recompence on me feroit mourir,

Allons, fus dit loab , allons, qu'on le defecht$
Viens, tu le verras mort. Lors de trois lances perche
Le cœur du filz du Roy au gros cbefne pendu,
Helas l incontinent il fut roid tjfendu !
Par fes dix ferait eurs, quand palpitait encore0
Le fit par-majfatrer, Puis crier la victoire,
Et r'affembler fes gens, & etfer le combat,
Pour pardonner au peuple efpars par le debau
On a ietté le corps d'Abfalom en la terre
Vans vne grande fofe , au bois: & à grand* erre*.
Hz ont porté defm des pierres & cailloux

En grands
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En grande quantité, & l'ont laijfé dejjbUs.
Dauid incontinent a receu les nouuelles
De la mort de [on filz, dequoy trifie â mer titilles
Ne fit que foufpirer, criant d'vn piteux ton,
O Abfalôm mon filz, ô mon filz A bfilon !
Il e(i monté en haut défi'tu la ferme porte,
il pleure, il fe lamente, ah ! qu'il fe defcùnfortel
Toute la nutt & iour répété fa chanfe
O Abfalom mon filz., ô mon filz» Abfakn!

3» Ah! mon filz Abfalom, que ne puù-iemon ame
Engager pour la tienne ! S? mon corps fous la Ufnè
Caçer au lieu du tien ! que ne puis ie mourir
Tour toy , ç mon cher filz > & en terre pourir!
Roulez , larmes y roulez, arroufez n on vifagc.
Jielas ! mon cher enfant, en l'Auril de ton âge
Tu as paffé le pas d'vne effrange façon:
Non par fait belliqueux , ains en grand' trahifont
Roulez, larmes 9 roulez, baignez moy le vifage,
Qu'on me couure le chef d'vn fac . Ah! quel courâgé
Auois-iu y ê loab , d'vn Sanglier \ d'vn lion ?
O Abfalom mon filz , o mon filz Abfalcn !

2; Plorez, filles, plorez fa rayonnante face,
Tlorez [on beau maintien, fes yeux, fa bellegraCe.
En exquife beauté tous hommes furpaffoit »

En tout [on gentil corps vne tache n'auoit,
Tlorez, filles, plorez voz plaifits, vos delices.

- Tlorez amerement les cruels [actifices
Qu'on a fait d'Abfalom. Plorez fa dure mors.
Son funeste tombeau, plorez mon réconfort.
Tlorez, Dames y plorez [a belle cbeuelure
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Que feruir vous (ouloit d'ornement & parure
Sur voz. chefs y comme aufi aux plies de Sion,
V Abfialom mon filz. ! ô mon filz. Abfalon !

Ah! que ta profité cheuelme tant belle,
O mon filz. gratieux ? Ah la playe mortelle
A fon occafm t'a pénétré le cœur
far trois lames, helas ! bêlas quel creue-cœur!
Que maudit Joit le Chefne & branche mifèrable?
Où tu fus par tes crins pendu & tenu fiable:
Et maudit le mulet qui ne t'a feeu porter,
Et des mains de loab fanglatites deliurer .

Que maudit (ât loab, maudits les fers de lance
Qui tout fait parvenir à la fatale datue:
11 a contreuem à (a conmifion.
O Abfalom mon filz.! o mon filz. Abfalon'

Los ! que t'a profité la [âge 1 becuite y 4*
Que loab m'envoya quand tu ptenois la fuite,
four te remettre en grâce auec ton Etre cr Eqy,
fuis que tu es tombé en fil piteux arroy ?
Las ! que t'a profité le funefie voyage
De loab en G(fur, où eslois comme en caget
four te faire venir dedans lerufalem,
Et hanter fans terreur Sion Ù Betblehem ?
Las ! que t'a profité d'avoir gaigné ma gràcéj
Et de pouvoir iouyr de ma royalle face >
fuis que tu es meurtry â'vne telle façon?
O Abfalom mon filz.} o mon filz. Abfalon!

Helas! que t'a aydé le confie,il profitable f*'
D'Âcbitcphel a tcy > mais a mcy dommageable,
Puis que tu n'as par luy peu efiebaper la mort1- >

Me U
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Me là. fenfant donner , tu l'as receu, O fortl
Bêlas ! que t'a aydé ton hram Capitaine
Âmafê, & tes gens efpars pàrmy la plaint,
Pour têj bôntregaider de la mort & de mofy
Puis que tu as le cœur transpercé & le foy ?
Mêlas ; que t'ont aydé tant de nobles gens-d'armëèf
Si fubtils & rufez. à pratiquer les armes*
Fm-qu'ilZi t'ont delaiffez, au bois a l'abandon ?
O Abfalom mon filz., » mon filz. Abfalonl

Mêlas 1 que vainement en la noble talée
Des Rois auois fm faire & dreffcT ton Trophét,
Pour immortaliser ton magnifique nom,
Commandant l'appellef de totis > Main â'Abfalom!
Mêlas? ores tu as autre TiUre & Mémoire
Tout au mylieu d'vn bois fans honneur & fansgloire-
De pierres vn haut tas & de me\ihans cailloux-
Fait le tiltre fur toy. Tout te vient au rebotix„
F forez. CieuXi plorez, Mers,, & Tertes le defafireD
Plorez. iqws tlenicns » & efi)rit*> le maffacre
D'Abfalom , aydez. moy à noter ma cbanfon.
O Abfalom mon filz., o mon filz. Abfalonl

ja Ainfi mena Dauid dueil irrémédiable,
lufqttà ce que loab d'vne voix redoutable,
Luy p-ceffer fes pleurs, & tenir fes fangkts,
Remontrant qn'vn chafcun luy tourneroit le dort
S'il ne fe prefentoit d'vne autre contenance
Aux Princes, & Barons, qui pour fa âeliuranctS
Retournez, du combat terrible & dangereux
Se voulaient efarter, & osier de fes yeuxa

$» Tels & attira propos de l&ab firent brefihe
Au mhi$
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Au noble cœur du Roy. Qui couinant fa trisleffe
S'eft à la porte mu en vifâge plaifam,
Combien qu'il au i&jprit d'amertume flottant.

QJADRA1N A LA MORT.
Suiuant le dire de l'Eccldîaftique chap, 31,

Multos exterminau.it vïnum. Et ailleurs, Plures
occidit gula quàmgiadius.

Qvitte ton arc, ô Mort, & tes cruelles flefcbes,Près vn Hanap au poing pour vomir toioitroiiX,
Car tesflefches & arc ne font les plus grands coups•
Parle Hanap, û Mor t, tu fais-plmgrarides brefches.

Refponce de la More.

PVis que par le Hatup ie fais plus grandes bre(chestPourquoi les fols humains le trouvent-th. fidouxÇ
Iliffauent que par luy ie fais mes plus grands coups,
N'abhorrent ce pendant telles fanglames flefehes.

Eiegie belle Si morale
D E SOLON LEGISLATEVR ATHENIEN,

DES CAVSES QVI APPORTENT MAIHEVR
& ruine aux Royaumes Si grandes Citez.

LE grand Dieu ne veut pas abyfmer noflre ville,Ej le [entons fur nous favorable & vtile,
H Qwnâ
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Quand mus n'incitons point fa fainlle rnajtUs
A nous rendre le mal pour nojlre iniquité,
Et Tritone Pallas fidele gardienne
De noftre temple fort , & race Athénienne
A foin perpétuel de gardçr noz rampais
Contre tous ennemis (y pernicieux dards.
Mats , bêlas l les Bourgeois brujlans de ialoufie
Vvn fur l'autre & remplis de malheuieuje enuu
Se mangent comme chiens defcbirans leurs pays,
Eux-mejmes fans^rejpeâ , o félons ennemis I
Aucuns vendent les Loix} la Foj & la luïlice
four l'or , en ajant foif fans raijon & police:
Autres par cruauté s'eâabliffent Tyrans,
Contraindas les Bourgeois d'aller contre eux auxchaps*
Autres ayans leurs biens par /'aie Gourmandife
Dippez. & perduz., ou far la PaiUardiJe9
Tafchent par rapiner & bien d'autruy rauir
leurs pertes reparer & ainfi s'enrichir.
En fecret & public s'amaffent des riiheffès,
Gourmandans leur Cité par vilaines prceffes,
Et par force & par dol fans reuerer les Dieux
Ve la fainfte luftice. llz, ont perdu les yeux,
Toutesfois la lujiice équitable Decffe
Apftant au confeil du Souuerain, fans ceffe
A dœil fur leurs forfaits, on ne la peut tromper".
Elle tarde & fe tait auant le coup donner,
Mais attendant le temps prefix a la vengeance,
feferue en fon efprit grande & petite outrance3
four en faire ratfon (y notable cbajloy
De Royaume faidant, de Cité, ou de Roy.

> / lamau
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ï.tmais le mal-faiteur impuny ne demeure>
Receura [on payement digue, te vous afifeure:
Marchant à pied de laine3 ou de tendre cotton
La lufilice en U fin donne iufle raij'on.
Nous voyons bien fiouutnt tant de fupetbes villes
:Apres auoir efté a commander habilles y

Et pleines de tous biens, ejire en fubieciion,
Pauureté & mifit e & dejolation.
Nous voyons les Bourgeois & freres contre freres
En armes Joy ietter, les filz. contre leurs peres
Seditieufiement à" fans crainte des loix
Par mutuelle main courre aux derniers abois.
Nous voyons quelquesfois fans auoir edufe ittéle

, Des Citez, fie bander atiec jm Chef inhfié,
Affaiblir leurs voifms & les feux r'allumer
Peu deuant ajfopis, & foy mefimes brufier,
Car touffeurs la Cité qui fies amis prmioqae,
Par guerre iniufiement & vilainement choque,
Sera tofii renuerfée & culbutée à bas ^

Perdant en periffiant fi'es biens cr fes éclats.
Par tels cas les Pays, Villes, grandes Promues
Deviennent à néant & les fiouuerains Primes:
Pour auoir mefiprifié la vraye pieté
Sont puis en (eruitude après leur liberté.
Et (i quelqVvn du fac & ruine rlefchappe,
Il faut que tofi ou tard vn grief malheur l'attrape*
Traînant fa vie en dueil, exil, home , mefprisâ
Sans efifioir, fans richeffe, & fans certain pourpriâ.
Ou il fera vendu pour eficlaue execrable
Portant les fers aux pieds chetifi & miferaUe.
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Atnfi chafcun reçoit fa part auec horreur »

Quand furuient au public vn defaftre & malheur
Contre la guerre, peïle , & faim riy a ferrure,
Telz. maux entrent par tout : il n'y a fermeture
Qui les puiffe empefcher: en ta chambre, en ton lift,
En caues, puits, greniers, marchent fans contredit.
Varqaoy mes Citoyens, croyez, moy, ievotu prie9
Fables ce ne font pas, ie le vous certifie :
De mefpiifer les Lois, & Dieu, c'efl grand abus,
Chofe peinicfeufe à tous, n'en faites plus.
Mais aymex la luflice en toute reuerence9
Et maintenez, la paix en toute diligence :
Car quoy que vienne tard iuïlice à coup donner #

m'entend point toutesfois aux pec heurs pardonner„
Elle deffend l'excex d'amour <jr friandife,
les rebelles refiraint, foy maintient en franchife,
Ne permet que les maux prennent accroiffement,
Retranche les abus 9 ayme le iugement :
Aux luges donne loy , & leurs fraudes defcœuuret
Deffend que le Bourgeois ne face mefichant' ceuun
A (on concitoyen, les difcordes bannit
Des villes & citez., en amour les nourrit.
Or en fin des humains toufiours fera la vie
Belle honnefieté, tranquille & fans enuie y
Tandis que pieté en leurs coeurs florira ,

Et de garder les Lois premier foin en aura•

E L E-
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ELEGIE
Des larmes 6c regrets de Cr es y sRoy des

Lydiens prins par Cyrvs Roy de Perfe,
Recitez par Pi vi arche en la vie de
solon.

Refus pour fon ejlat & immenfe cheùance
Boujfy de grand Orgueil & extreme arrogance,

Se reputoit heureux par deffus tous humains,
Las ! fans penfer combien les iours (ont incertains.
Vn tour manda Solon pour lu) montrer (a gloire,
Ses trefors, fes honneurs, [on beau throfne d'yuoire,
Croyant qu'il en feroit d'efionnement rauy,
Et de telle (plendeur grandement esblouy.
Mais le prudent Salon & Pbilofopbe fage
Ne faifant cas de l}or, ny du Royal vifâge,
Dit au Roy qu'il nefioit pour tout cela heureux,
Et qu'il en cognojffoit d'autres fortunez. mieux.
Comment cria Crefus parroit-il ejlre au monde
Vn plus heureux que moy ? Car en moy tout abonde,
fa/ des puijfans trefors, i'ay vn Royaume grand,
I'ay le fceptre en la main, le glaiue d'or au flanc.
I'ay le chef couronné de riche diademe,
Sur tous les Lydiens i'ay dignité fupreme,
Qui refifle à mon vœuil? Tout obe/t a moy:
Au monde neft pas v» qui me mette en effroy«,
Qui feroit doncq, dis moy, plus heureufe perfonne?
Roy, dit Solon, combien que portes la couronne

H j Sur le
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Sur le chef, fceptre au poing, efpée fur le flanc,
Qtfayes commandement fur vn Royaume grand:
Vay cogneu vn Teltus en la ville dyAthènes
Mieux fortuné que toy, combien qu'il rieutt les ihénes
d'aucune royauté , office , ou magittrat,
Mort en homme de bien dans fon priué eflat.

N'as-tu cogneu que luy ? répliqua le grand Prince,
Ouy dea , dit Solon : en la mefme Prouince
Vay cogneu Cleobis heureux , </? Bitias
Enfemble amis parfaits iufques à leurs treffas.
A leurs mer es portoient tre [grande reuerence,
Aux Dieux, aux Lois, à tous congrue obeyffancel
Ayant fterifié font morts fubitement,
Sans fentir de Lt mort voire vn moindre tourment,
Ainft ayans mené rne lottèle vie,
Sont morts heuteufement fans douter la furie
Des langues & du temps. Tels ie repute heureux;
tes riches md-viuans ne font que malheureux,
Alors Crefus remply de furieufe rage,
Fais tu fi peu de cas, toy, de mon perfonage?
N'ay-ie pas place aufit en la félicité ?
Fenfes tu que ie puijfe eftre a bas deietié?

O Roy & bon amy, refpond Solon le fage,
Reçois de bonne part, fans courroux , mon langage:
Tu fçais que cette vie ett fubieiïe aux dangers
Infinis, aux malheurs, aux fiens, aux efirangers.
Tu fçais que la fortune efi deffus vne voue,
Ft que des Empereurs, & Rois elle Je ioué
Tluftott que des Bergers qui meinent paiflre aux chaps
leurs cheures & moutons de tour & nuit errant.

Farquoy
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Parquoy aux biens mondains ,auxfceptres & couronnes
Ne s'y faut pas fier, ny aux vaines perfonnes,
Qui ne peuuent i amy garantir de la mort>
Et ny fes pojfejfeurs du variable fort *

Celuy qui a mené vne vie honorable ,
Sam fortune fentir & fon dard dommageable,
Carejfant la vertu quoy qu'en esiat petit,
Conté,nt de fes moyens: quand la mort le rauit$
On le doit apptller heureufe créature
Ayant ainft payé le tribut à nature:
Parquoy jà ne m'aduienne à efiimer heureux
Pcrfonue auant qu'il ait par mort ferré fes yeux•

Crefus oyant cela Renforça fa cholcre,
Ayant l'efprit troublé, ne voyant fa mifere,
Ains penfant eïire heureux ( ht las ! ) auant le temps:
Le contraire il verra captif parmy les champs,

Crefe apprefte tes yeux pour ruiffeler de larmes9 Apo.
Yo'ny Cyre qui vient auecques fes gendarmes:
Brujleront tes Palais, tes Maifons, ta cité, ^
Tu feras durement pieds & mains garroté.
Alors tu entendras le propos véritable,
Que tu as mefprifé de Solon venerable,
Lors tu ne diras plus que tu es bien-heureux 9
Hais tu te conteras deffus tous malheureux.

Or peu de temps après Cyrus Roy de la Perfe
Vient ruer fur Crefus, iettant à la renuerfe
Ses portes & rampars, entrant en la Cité,
Volant t brujlant, tuant fans mercy ne pitié.
Toute la vide fut rafée par la flame,
Crefus fait prifonnier en mifere & diffame,

H 4 Ment
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Mené hors de la ville aux champs a la mercy
Vu valeureux Cyrus capital ennemy.
Cyrus jit eriger au milieu de la plaine
Vne bûche bien haute , ou Crefus on amatne
four y eflre rotj (gyonfumé par feu:
Rien n'y fait le prier, trier , plorer, ny vaut.

Crefus fentant des-jà la cric quittante flame
Brujler fes poils , fa peau, a hante voix reclame,
O Solon, Solon , b Solon , Selon , S pion !
Roulant fes yeux par tout ne crioit que Solon»
Cyrus le regardait auecques fes gend'armes,
Et Crefus ne cejfpit fondant en chaudes larmest
O Solon j Solon , o Solon , Solon, Solon!
Sans repos comme vn Dieu il inuoqmit Solon»
Çyrtu s'efmerueilloit & fa gendarmerie,
Pourquoy crioit Crefus d'vne telle furie,
O Solon } Solon, b, Solon s Solon*, Solon !
Quel Dieu esloi.t celuy qu'il appelloit Solon.
Il le feit deftacber , de dire luy commande,
Quel Dieu il inuoqmit, & en criant, demande
O Solon t Solon , b Solon, Solon, Solon !
Efi-ce vn homme , ou vn Dieu que tu tries Selon?

C'efi s b Roy 9 dit Crefus, vn Sage de la Grece,
Que ie regrette icy embrafé de flamefche,
On Rappelle Solon > doué de grand fçauoiv.
4b! Que ne Ray ie créa & fait autre deuohï
Et puis par le menu il luy fait le redte
Du difeours de Solon honorable Legîfte,
Comment il Raduertit de penfer à fa fin t

Sans foy iuger heureux au milieu du chemin»
E t que
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Et que deuant la mort heureujement venue,
Ayant bien fait fon cas en [a vie cognu'è
Des hommes vertueux , on ne fi doit nommer
Bien-heureux icy bas, ains en doute ramer •
Car foubs le firmament ne voyons rien de fiable»
Ne fixe en (on efiat, tout y ell variable;
Las y hier i'ejlois Roy, auiourd'huy cafanier,
Ta proye, ton vajjal, ton panure prifonnier.
Eïlant en dignité & mon fuperbe empire
Ah ! queftois aueuglél ne penjois au martyre
Que deuois endurer, Cyre, par toy vaincu.
O Sort, ô trille Sort ! que tu m1as bien perdu!
Tombez, larmes t tombez,, faites moy des fonteinei,
Pour eïleindre ce feu qui brufie jà mes veines :
Coulez, larmes, coulezpour amollir le cœur
De ce puiffant Cyrus regardant ma douleur.
Si i'eujfe creu Paduis de Solon, te m'afifeure,
Que ie n'eujfe enduré tel defafire à celP heure.
Mais , helas ! ç'efi trop tard, vain efi mon repentir*
Rentrez larmes, t'entrez, rien n'y vaut le gémir•
Cyrus confiderant ce difcours lamentable,
A donné à Crefus vne œillade amiable,
Ayant compafiion de fion vieil ennemy,
le reçoit en [es bras & le fait fin amy *

luy a rendu la vie & d'honneur le careffe,
L'aymant iufqu à fa mort, & comblant de lieffe,
Ruminant en fin cœur que le mefine aduenir
Luy fournit quelque iour, contraire à fin defir.

H f Le
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j

Le Poète à fa Mufe.
Aifons alte, ma Mufe, & reprenons baleine3
Arrêtons vn petit le cours à nofire veine:

JLaiffons Dauii, Solon, Crefus fe lamenter,
Tour [on filn, pour les maux , pour le feu s'unifier,
taijfons les Grecs, Hebreux, & antiques bifloires,
Lot! nous nauons que trop de rteentes mémoires:
T'approchons nofire temps, non Utiles, non Pays,
Fleurons les feux, les vents, la mort de non amis,

N ~~
. - ir*

Fin du deuxiefrae Liurc,

Non fans Efiines

TR.OI-
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»

©m 'Poèmes François de
M. IEAN ROSIER
PASTEVR D'ESPLECHIN,

io v x t e la ville et cite'
DE TOVRNAY.

A HAVTS ET P RVDENS
Seighevrs, Messievrs t, es
Efçheuins de la Ville d'Orchies.

TS'efi qu'il foii arroufé de douceur aquatique
Par clemence des deux, ou humaine pratique;
Quand le pere Pbebus ayant les crins dorez.
La face & tout le corps de clairs brandons armez
Le Ciel, l'Air, & la Terre , & grande Mer etiflame
De fes yeux embrafez. £r radiante famé.
Sans humeur le Rofier ne fera que languir>
Perdre (es fleurs }fon teint > & à fa fin venir.

temps gratieux,

Ainfi
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dmfi moy, que Rofier, comme (çauez. on nomme,
Au Printemps de ma vie estant cncor ieune homme,
Ne pouuois fur le mont Parnaffe paruenir,
Et les Mufes hanter, ny leurs fecrets oujtr.
Et n'avais le crédit d'entrer en leur parterre,
Pour y cercher les fleurs que i'efpars fur la terre,
Si ie n'euffe receu Tarroufetnent des deux,
Et de voftre faueur le miel délicieux.
Or me [entant ainfi, comme bien ieune plante,
De liqueurs abbreuué, ie n'ay eu l'ame lente
A faire mon deuoir, & moins l'efprit rebours
Tout vacquer à l'eslude, & poûrfuyure mon cours,
Auquel eslant venu commençay par le monde
A femer des odeurs > & fleurs3 "aydé de l'onde
Celefte & de la voftre ; or' d'efcrit, or' de voix
Enfeignant, compofant vers, ou profes fans loix*
Sur toutes les nœuf fœurs la belle Calliope
M'a efté agrcâbler & m'a dedans la trope
Des Poètes diuins elle mefme conduit,
Voyant que me plaifots au Poétique bruit,
Apres que m'eut inftruit en fa noble fiience,
Et qu'auecques le temps t'en fis l'experiencet
Toujours me carejfant iamais ne m'a quitté ;
En tout lieu m'a fuiuy, en Hyuer, en Eïlé.

s 588. Elle , dedans Hefdin m ayant fait auoir place
Pour enfeigner Latin, de fa beràgne grâce,
A rithmer en François m'a demonflré le tour-,
Tour quelque fois paffer vne keurette du iour.
Et mefme, en voftre ville infiruifant la iettneffe,

m9°* le l'ajt toufmrs chef, moy trouué bonne Maiïlrejfe,
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Et fidele compaigne j a Baifnu 5 à depuis
A Ejplecbin, Païieur ou a prejent ie fuis. i6%6k

ts'ayie pas de t'aymer occasion tref-grandc,
0 chajie Calliope? Heureux qui te demande
Et inuite chez, foy . Combien} combien d'ennuits
Et de tourments poignants tant de jours que de nuits
Ay-ie pafié par toy ? Bon Dieu quelle liejfe
Aj-ie receu en l'âme en ma plus grand* dejîrejfe,
Par ta grâce & faueur ? Helas ! fans toy mes os
Enflent jà tous pourris : & les pas (ur mon dos
Des furuiuants grauez., A Dieu, d toy la gloire»
Et d vous, Meffeigneurs, qui m'auez. fait ce bien
Qu'ay peu voir & monter le mont Pegaften.

le veux vous confacrer doncques cette Elegie
Et Us feux enfuyuans, affin que ma Patrie
Aje cela de moy : & que mes compagnons,
Qui par vous ont auflt paruenus fur ces Monts
Caftalim, prennent cœur a faire le (embUble
En Latin, ou François . Vostre Ville honorable
Ainft fe rendera. Et vous, Mefiieurs, efmetu
A monflrer voz. faueur s ferez, de plus en pluse
Receuez. de bon cœur ces vers que vous prefente,
Tels qu'Us font,non baftans peut-efire3À vofire attentif

ACTION DE GRACES
Aux fufdits Seigneurs.

ARtaxerxes noble Roy de la PerfeAecwpaigné yn mr de fa nobleffe,
m
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Fut r'encontre d'vn pauure payfant,
Qui riayant rien pour lu)'faite prefent
F tint en jes mains d vue claire riuiere
De l'eau , & l'offre au Roy : de gaye chtjte
En foufriant l'a prins de bonne part,
Louant L'écrit & veuil du bon vieillatt i
Ain[i, Mefieurs, d'vne face iolie
lifez. ces vers, que ma chere Thalie
De bon cœur ope, en vous remerciant
Des biens ret eux, & s'en repuuenant.
Retenez, les auec refiouyffance ,
Comme ce Roy Perfan print fa plaifance*
Au bon vouloir <jr don du Villageois,
Auec efpoir d'auoir mieux autre fois•
le vais chanter les feux de noftre Ville,
Pleurs des Bourgeois, douleurs de femmes & filles
Pour leurs logis, habits, popfions,
Brupz,i perdus (quel's déflations ! )
le chanteray aufi de voix dolente
De rnz. amis la mort hajliue, lente,
Telle qu'à Dieu il a pleuiï enuoyer
A noz, parens 5 ïifez, fans larmoyer
Si vous pouuez. ces difcours pitoyables,
Qui vous feront ( ie le crois) agréables.
Lifans la mort de voz. concitoyens,
Priez, pour eux, ne foyez, négligent,
De bien penfer à votive fin derniers
Affin qu'ayez, la celefte lumière
Au haut palais & terroir des viuans,
Où tous les Saints font auec Dieu regnans.

TRI-
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TRISTE ELEGIE
De l'embrazemenc de la Ville d'Orchies, ad-

uenu le premier Dimanche, & deuxielmc
ioiir du mois d'Aouft, l'an 1556.

A H'.que riay te la voix,non d'vn Cigne mourant,Mais d'vne Tourterelle a toute heure fleurant
La mort de [on pareil <jr perte irrecouurable,
four chanter tristement le feu impitoyable,
far qui l'an qutnz.e cent auec cincquante ftx,
Orchiet fut a bas ieuée , & [es pourpris l

Hé ! qui me verfera de l'eau en abondance,
Potir rmller de mes yeux racontant la fouffrance
De tom les Orcbiois? Perte de leurs maifom?
Trefors , bagues, loyaux, amples pcjfefions ?
florons, Calliopé, l'efclandre & le defafire
De mon Pays natal rayonnant comme xn ajîre:
Ou chantons en plorant le dommage & tourment
Que hy caufa Vulcan fur vn petit moment,
Sans gémir on ne peut réduire en fa mémoire
Spectacle fi hideux , redoutable & fans gloire.

La nuiâ auoit couuert de fon trifie manteau
La Terre, les deux, l'Air, l'Océan & fon Eaiï»

x Vn Dimanche du (oir, lors que la Chienne afltée
Vomiffoit (es venins de layoute etherée,
Quand d'vn riche Brafjeur vn ferf d'yuroigne main
( Sans congé, fans vouloir attendre au lendemain)
Vint dedans le fourneau mettre de grand furie

Le ftus
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Le feu , qui à L'iniïant toute la BraJJerie
Actif enuhonna, l'embrasant tellement,
Que Maiïlre tojl s'en fit fans nul empefchemenl
le Chef effort abfent > la Dame toute nue
Sa couche abandonna de frayeur eff)erdu'èy ,

Chambre & maifon quitta lames abondamment
lettant de fes deux yeux pour tel euenement.

la Brafferie eftoit fituee en la rué
Qu'on nomme Damehelle aux anciens bien cognu'é.
la porte de Douay luy e il oit au coflé
Dextre , de Lille au gauche en fa poiierité.

L'héritier du logis & de la Brafferie
On appeUoit Ian Rys homme de bonne vie,
Lors n'eftoit en la vi'ue , ains quelque part ailleurs,
Retourné qu'il y fut trouua mille malheurs•

Or le chault Elément ( que difent les Poètes
A Vulgan forgeron de foudres & Cometes
Ijlre propre ) auoit jà quafi cefle maifon
Mtfe & la Brafferie en fa fubieclion,
Eflanchant haut & bas cent mille & mille mefches
Deuorans le mafnoir de leurs claires flamme(ches:
On crie au feu} au feu > au fecours, au fecours,
Les cloches rendent bruit effroyable en leur tours.
Les Bourgeois efueilles accoutrent a la foule,
isblouys, eftonnes, voyans comme vne boule,
La flamme fe rouler, & àeuorer le toitt
De la grande maifon, & tout ce que trouuoit.

l'vn apporte vne efchtUe, vn autre la fonteine,
L'autre tafche a monter, ce(luy fe rend en peine
D'empefcher le chemin au forgeron brillant,

Qui de
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Qui de tout confommer estait ja fort anant,
heias \ rien n'a ajàé toute la diligence
Des Bourgeois courageux ! N'ont peu faire deffence
A'i feu trefvehement, qu'il ne partnoiffonna
Toute la Braffetie, & ne la cendroya.

O lamentable Nuit ! o Vejpre lamentahlel
Qu'une Tifiphoné, ou Megere execrable
A produit l o tiefuetl tout comblé de terreurs,
De cris , de hurlement, de (anglots > de douleurs $

O viîlain feruiteur ! ô maudite fournaife,
Que n'a feeu referrer en foy la chaude braife !
Sans l'efdater dehors À fa confufton !
Ruine de la Ville & defolation!

Comme les Citoyens s'occupoient à eïleindre,
( Vainement ) en ce lieu flamboyant, fans fe fraindre.
Les bruyans tourbillons du boiteux forgeron,
Tout à coup s'enuola fur me autre maifon*

Il affaut le marché & rué de l'Eglife>
là monshe fa fureur, fa rage, & gourmandifil
Voloit comme lefclaii & foudre haut-tonant,
Tout ce qu'il rencontroit ( outrageux) deuoranU
De-çà, de-là fe roule affaillant hautes, baffes
Demeures des Bourgeois, des tours de paffe~paffes9
laifant fur les logis tout ainfi qu'vn Iongleur9
D'vn coflé triomphant, de Pautre ainft vainqueur•
A Pentour du marché & iufques à l'Eglife,
Rauageant goulûment mainte maifon exquife,
Treffailloit furibond , ir.uincibîe, infolent,
Dégorgeant fon venin, & murlant mal-talenu
Auec luy butinoit d'vne façon cruelle

I Contre
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Contre Us Orcbiois vne Enyon mortelle,

Ainfi qu'vtt Bergerot peu [âge d'vn fufil
A dans vne forefl allumé le [ourdi
D'v» feu coy & coïurt, qui corne m peu [a force
De ce bois verdoyant fous quelque graffe efconbe:
Mais puis humant l'humeur du troc d'vn brauer i hault
Hampe tout à petit iufqu'aux branches d'enhaut,
S'e(poifit en fumée, & haut & bas fourâge,
D'vn a l'autre fautant en [on ardante rage>
Gronde dedans l'humeur d'vne bruyante voixt
Et en fin il defîruit tout le fpaiieux bois.

Las! ainfi ce Valet d'vne petite fiame
Embrasant [on fourneau & hofîel de (a Damet
Par toute la Cité caufa feu violent
Qui rampant aux (ommets depuis le bas ciment
Des [uperbes maifons, & riches édifices,
Les feit tomber fi toft en bruyants précipices.

Vulcan s'efiouyjfoit , & [on fier ?yragmony
Son Bronte, noir Sterop d'vne telle tmifion,
Pai(oient les [ombres (auts à toute} lez. de la ville
Voltitàns parmy Pair d'vne viteffe habille,
De rue en rué errans de cruelle façon,
Que tout roulaient à bas [ans contradiction.

Comme vn Cherf animé à pourfuyure fa proye
Faicl plufieurs iohs faults tout au long de la voyet
Tanto/i par le vallon, tantcjî par le mhert
Soy dardant ça & là [ans aucun deflourbier.

Ou comme le cheual ayant fait la rompture
De [on mors & licol, [on eïlable ou cloïlure,
Gaigne les champs & court par la plaine en beau tour,

Et là
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Et là prend fes es bat s maijlre de fon fejour,
Haufant la tefle au ciel, faifant cent alguerades9
Mis en fa liberté, & iette des ruades :
Puis s1en va droit au fleuue, ou quelque cler ruiffeau
Pour y lauer (es crins, & efcumant mufeau:
Trouuant quelque iument diffus le verd riuage,
Auec elle s'efgaye & appai/e fa rage :

Tel fe monjtroit Vulcan & fes bruns (eruiteurs
Par la ville dOrchie effardant leurs fureurs,
la force des manant , diligence , industrie,
Ne les a peu dompter : Ont eu la feigneurie
En peu d'heures de tout, leur rage ont ajJouuis
Des cendroyez. manoirs rez. à rez. terre mis.

Vous euffiez. grand pitié de voir les femmes mes
Trotter, & haleter parmy les chaudes rués,
A cheueux non parez., regretter à tout coups
leurs hofiels embraz.es, leurs habits .leurs veloux.
Tant de riches trefors que laifferent fuyantes
Dans leurs coffres périr par les fiâmes aidantes,
Sans pouuoir en leurs mains ou girons les porter,
Et tant de beaux ioyaux par le feu deuorer.

Vous eufiiez. grand pitié de la laittiere enfance
D'ouyr leurs piteux cris & tendrette éloquence.
Crioyent, ainfi qdAigneaux ayant leurmere perdu*
Eefient parmy les champs,forefis, ou prêts herbus,
Cerchans auecques pleurs leurs mamelles nourriffes,
Leurs confort, leurs foulas , leurs defin, leurs délias.

Toute la ville eîloit en pleurs, gemiffement,
En plaintes, en regrets, criant horriblement.
Hommes s femmes, garfom, les perjonnes chenues

ï % Lamen-
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Lamentoient pefle-mtjle aux iardins & aux \aes%
S'arrachants les cheueux, fe déchirant le front,
Se defiordam les bras, 6 Dieu , quel dueil Hz. <nt!

La perte y efl commune, <jr commun le dommage,
Car le paume & le rùhe ( bêlas ! ) le feu laçage,
Rampant tout au plus haut de tout les Bafiimtns>
it gafiant (ans efgard les biens des Citoiens,

Vous eufricx.grand horreur d\uyr Us Cloches bruire
Plus effroyablement qu'on ne vous peut defcvireî
Les Villageois voif.ns accourrctcnt de tous lez.
Au lamentable (on à demy ejueillez.»

Vous eufriez.grand horreur de voir monter la (lame
Par deffus le Cloché fauve par nofrre Dame
Miraculeusement, qui le feu fe'tt fauter
De là > & de l'Eglife arricre s'e(carter»

Vulcan fenuitonnoit pour y vomir (a rage,
Mats Dieu ne fa permis. La Vierge le paffagt
Luy couppa vifiement, & feit foudain fuir
De [a fiinie maifon, la voulant garantir.

Toujiours nofrre bon Dieu & fa îref-douce Meti
Ce lieu ont deliuré d'efclandte & de mifue,
Domptant des Elemens les puiffans efcadtons

t6o6. De grands Vents, de frimats, de tonnons tout biHont*
Ce lieu fut affranchy de fHeretique rage

15 58. l*an fixante frit, & du brigavdinage
Des Huguenots mutins rauageans le paf,
Images faceâgeans, autels, & faims parais•
Par deux fou de rechef i'Eglife ont prefetuée
Que n'ait eiïé par feu ert cendre confimnée,
Monfttant en tels effefts la grande affection

Qu'm
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Qu'onf toujours aux (aintslieux maifons iïOraifvn,

La Soigne attachée auprès de nosire Dame 1574.
Ayant v(é /on bois par fon aidante jlame
La Chaire Euangelique vne nutt alluma,
Et fans aucun rems de entierement brufla.
Le Banc Sacerdotal, d'où le Sal e on chante
Tous les iours, fut aufli de chaleur vebcmente
Attaint & enflammé, & les fteges enclos
Des Matrones fur rien rédigez, en Chaos.
L'Egltfe toatesfois par la grâce diurne,
Et garamifjement de la Vierge benigne,
Des ihobim voliztnsla ùgi.eur tuita,
Sans autre détriment en éclat demoura.

L'autre fois cendrojé fut le Repofuoire
Da tref fainci Sacrement ( toutefois la Ciboire 5'*uin
Entière demoura) Alors eje happa bien
le Bafliment dmn d'eslre réduit en rien,
Touftourslebon i esvs tes maifons de fa Mete
Garde foigneufement de mal & vitupéré.
Car elle a tel crédit vers la diuinité,
Quelle obtient pour les flens tout ce qu'a volonté1

Meflieurs les Orthiois, vous en deuez. louange
Rendre à Dieu, à fa Mere, & folliciteux Ange

charge de vous & de voslre Cité,
Sans leur foin voflre Eglife en cendres eut eflé.

Mais retournons, Clio, retournons au defaflre
Des pauures embrafez, Celle icy fur falbafire
Donne de fa poiclrine. Ah ! l'autre fes cheueux
Arrache de fa tefte, & Vautre fait fes vœux,
O Dieu prenez pitié de nous » voflre fafture,

1 3 - Priucz

La Veil
le de la
Trinité

*598.
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Priuez* de nos hojlels, habits & nourriture
Par le feu mange-tout noz. royaux deuorant,
Noz. robbes, non thtefors, tous non biens cendroyant.
Ce que pouuoient rauir de la famé bruyante,
Et porter au dehors de cœur & main tremblante,
Le tenaient dans les Puits, ou au bout des iardins
Trainoient à la mercj des larrons ou facquins.
Les autres ce qu'auoient hors de leurs garderobbes
Ardantes arraché, linges, manteaux, ou robbet,
A grand foule en PEglife dp Clocher ont porté
Ou tout fut des voleurs & Vulcan exempté.
Les affligen Bourgeois voyant telle abondance
De feux par tout voler riamient autre effetancet
Que de périr, penfans que le monde finoit
Par le chaud Elément qui iufqu1aux Creux montoih
En trois heures ou quatre, Orchies foriffante
En maifons en trefors » s\ft veué feélriffante.
Tel Padmiroit paffant par là le Samedy, "
Qui ne la cognoijfoit r'appaffant le tundy.
Les iardins, les ma(noirs,le marchéy\& les rues
Aux propres habitans effoient jà incognu'és:
Les beaux lieux de la ville & verdoyants vergers
Esloient réduits ( helas ! ) en paslure aux Bergers,
Aucuns petits enfans pour fuyr la furie
Des brandons outrageux & pour fauuer leur vie,
S'efcartans ça & là erroient à Pabandon,
Sans eflre retrouuez. deux ou trois tours de long »

Or donc fut mife à bas toute Pantique Ville
Et de cendres couuerte, excepté la gentile
Demeure d'Oraifon, & le corps de logis

De Mefc
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De Mefiteurs de U Loy, les Halles, le pourpris
Du Lion d'or, ayant toutesfois le derrière
De flammes confommé • la refte fut entiere.
Outre cela n'y eut que deux ou trois maifons
Sans périr, néanmoins attaintes de charbons.
Les Bourgeois efgarez. lamentant leurs demeures
Mifes en tel efiat & pouldre en fi peu d'heures,
Dans l'Eglifè, ou Clocher faire habitation
Furent ioyeux ( de grâce) ou faux-bourgs d'enuiron,
les autres s'ejpardans par villes & bourgades
Regardaient en pitié & d'humides œillades
leurs pays fumigant & deflruite Cité.

N'ayant peu auoir lieu tous à leur volonté,
Cercberent des maifons, fournils,ou telles chambres
Que peurent recouurer au Tournefis, & Flandres,
Arthois, Haynaut, ailleurs, où Dieu les conduifoit,^
Auecques leurs enfant, & l'Ange les guidoit.

Encore Dieu monflra fa douceur & clemence
Enuers les Orchiois & claire Prouidence,
Quand n'a permis qu'aucun fut du feu embrazé
Ou qu'eut bras, mains, ou pied, de la flame efcrazê
Apres que fut paffè le feu & la fumée,
Et triftejfe des cœurs peu à peu exilée,
Les Bourgeois en l'Eglife, ou faux-bourgs arrejlez
A reballir (oudain fe font mis leurs hosielz.,
Ont Ii diligemment continué l'ouurage,
Qtfen peu de mois ou d'ans n'apparut le dommage
Edifiant des hauts & fuperbes donjons
Sur les lieux cendroyez., & luifames maifons.
Ceux qui auparauanî notice de U Ville

14 Etirer,
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Eurent (quoy qu'elle fat ajjez. belle & gentille)
Si retournoient ça bas, (eroitni bien tponnez.,
Voyant ces Ba/iimens tant richement ornez«
Les manoirs cy deuant cottuerts de frtfie paille
Maintenant rayonnant (ont de tuide ou d'efcaille.
Les mufailles & huis de peinture enrichis
Vont auoir aux puffants cœurs & jeux eslloujs,
Si auant le degafi la ville efioit pluifante ;

/ Elle e(l pour le pre(nt beaucoup plut florifjante
In Maifont, en Bourgeois> Marchant> & bons Fjprits9
En Preftres, en Pafteurs, Moines d'elle produits,

A l esv s s & fa Mere à toufmr-maù la gloire
En (oit, & aux futurs eternel'e mémoire.

Ces Vers furent dictez, 4U Pasteur d'ffplcehin
Par la voix d'Apollon, tant du loir9 que nunnf
Van de noïire falut Mile fix Vents & Donne,
M froid Mois de Feburier, Ce(jonsiphtbut(ehouz.e,

FEVX DV FAVX-BOVRG
de Cocquegtiies.

Dix,ou donne ans deuant la Ville ,eut tel mal-heurLe Bourg de Cccquegme, O (entit la funur
De Vulcan fourrageant tout autant d'edifices
Qu'il pouuoit rencontrer & mettre en précipices,
La Chapelle du Cbefne euita le hazard,
Et ntfprouua du feu le pernicieux dard,
Par conferuation de la Vierge Marie
A laquelle eft facree, Ainft fut garantie

An milieu
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Au milieu des mafmirs de fumu.es embrafez, ,
Et iharbons voletant dejfm elle à tau lez..

le mal eft aduenu d'vne ihandrtUe aidante
Qu'vn feruiteur laijft en PeftabU driUante,
Allant à l'abbteuuoir autcques [es elnuaux :
Quand il fut de retour, troua* la [lame es hauts
Comblâmes de l'ejiable & le toiâ démonté,
Qui ne la fcèitt efiaindre , ains s'tffardit rampante
Impetueufement haut, bas, de tontes parts,
Tant ([tien petit m-mrent tout le bps fi t ars•

La maifon n estait guerre attitré de h porte
Par laquelle, en allant à ùinà Arnaud, on farte.

Le Maifire auoit a mm Pierre Carpentier
Par villes voyageant Cbattcn de fin mtfiur,
Quoy qu'auec [es voifins feit toute nftjlene
A force d'eau» (Teftbelle, & de grande affame,
N'a fceu couper le pas au feu qui ne gafia
Ses estables, maifon, grange , les confonma»
Le feu s'efparpihït tout au long de U rué
Vicwiêufement faifant la terre nu
De totils & de mafnoirs, Tout aufi miffstmàt
Qtie le Faulcbeur Us grains, & a bas dtùttoil.
Ou comme les Zepbirs (orlis de la cagtole
( Par bruyans efcadrons ) du Hippotade Lcle,
Arbres, tours, & moulins, triai[rns,cIhffléaux,clochers
Renuerfem tout à plat, fort-((ipjjians>& legtts:
Ou comme le Torrent d'vne haute montaigne
Tref- violentment s'effand parmj la plaine,
Terraffant les Ormeaux » Sapins, cedres» peupliers
Par J'en cours vebement » & [ans nuls défauthier s.

I 5 W'
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Atnft fdtfoit Vulcan au Bourg de Cocquegntes,
Renuerfoit, terraffoit 3 cendroyoit, fes furies
Exerceant à fon veuil, attant qu'on renfla
A fa courfe, & qu'en fin la voye on luy ferra,
le lendemain matin la perte déplorable
Pluftears voyans difoient. Dieu foyez, pitoyable
A Ces infortunez.. O Dieu donnez, fecours
Aux pauures e[garez,, n'ayants chambres, oufours.

Il y eut vne femme au logis de la Cloche
Accablée du feu & de fa chaude force :
Quand penfoit efchaper auec vn chaudeton
Sur fa tejle, tomba brufiante en fa maifon.
Tout' en cendres fut mi(e : il riy eut que la tejîi
Couverte qu'on trouua libre de la tempefte9
Sam cbeueux,& fans chair toutesfois & fans peau,
Ne reslans que les os non-brufiez, fans cerueau.
Autre part on voyou les vaches & ieniches
Efîouffees de feu, roflïés, mal propices
A manger. Par pitié chafcun les regardait,
tt par compapon du degasl larmoyât

Mais, c'eft-affez., Clio: h perte efl reparée,
Man Faux bourg triomphant fleurit en renommée.

Ojy A-
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QJTADRAINS HISTORI C S
de la Ville & Cité de Tovrnay.

Chronicon facrunu. 15 66.
SanCta tVa ConCVLCata sVnt& Conta-

Mlnata. i. MachaL 3.

ï.

L'An mil cincq cent foixante JixTournay fuyuant la maie rage
De Luther & Caluin volage
A roulé bas les Crucifix.

2.

Ne pouuant vomir fou poifon
Contre la Deité facrée
^Directement) s'e(l acharnée ,»

Dejjus les faints lieux d'Oraifon.
b

Tafchant de i esvs & (es Saints
Arracher la douce mémoire
Et enfepuelir leur victoire
( Abufée) & leurs faits hautains.

Mais l'Eternel, fort & ialonx
Des fideles prenant la caufe,
Aux enfers a plongé fans paufe
le Chef d'erreur ce Dragon toux*

U .
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If 4 'haflié les mutins
far guerres, pefles, & famine ,
Tar jeux , cordes, lùols,gehenne8
Serrant U bouche aux Serpentins»

6.
Tlulieurs enans ont r'accoum
À la tref feure Bergerie
De fainiï Pierre, bayant Pherefie t

Suyuans ce qulenfeigna I e s v s.
7-

Prélats faifans d'abboyer
leur deuoir d'œuure & de parolle, '
Ont tenu Tournay en lyE(choie
Diuiue} & du Romain Berger.

Néanmoins quelques ans après
( Comme le peuple e(l variable)
A monïlrc \on cœur ejlre sufiable s
Se foubmettam aux rebellés,

*>'
Van quinze cent oclante & vn
Par la grandi force Parmienne

*>eg. A CEglife Grégorienne
Réduite fut-} & Roy commun.

10*

En laquelle, en cbeyffant
Conftamment, elle perfeuere.
Comme fille courtoife au Pere
Au Roy d'Ejframe tref-puiflant •

Bien
~ /

. <
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Bien est qu'en Van (eiz.e cent fix
( Ayant la cerutlle euentée
Des grands vents À bridde aualée
Deieitans portes, maifons, buts. )

12.

S'auroit comme voulu bander
Contre le rocher de VEgiife3
( Con. bien qu'en indirecte guije)
Voulant les buis précipiter.

, . *?•
Les buis ( dis 4e ) non toutesfois
Des lieux Jaints où les corps repofent
De plafieurs vrais Martyrs, & logent »
four pajfer outre de [es droits.

14.
Ah ! Tournay, par toy contre droits
La fainfte Caue fut forcée
De nojlre Dame > & vifitée
A la fonde i comme autres fois»

Tournay que fais- tu en ce lieu
Où tu n'as l*empire ou puiffamef
Ne crains tu que ton arrogance
lette en cbolere tiojlre Dieu f

i5-
Tu fondes Us pippes de vin
Contre les Loix & priuileges,
Lfpanâxnt de mains facrtleges
Çe qu'appartient au Chœur dhin»
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17*

Ne fçais-tu pas que Pharaon
Exempta de tribut & vente
la terre des Preftres puijfante ?
Vay peur de ta punition.

18.
Tu veux contraindre les Prélats
A rendre Piniufîe peage: ' v-*
Mais ie doute que ton outrage
Ne fente toiï de Dieu le bras 9 ,

Penfe a Nabuchodonofor, , i
Nabuaardan & fa fequeiïe9
Crains vne correction telle,
Ou pire, fi pourfuis encory.

20.

Cincq ans après cela , Tournay,
( Helas legere & miferable ! ) /r'" ?
T'es irouuée en la foy muable ,

Efcoutant le faux Papegay. >
21. tifé

Retenant Frifons, Hollandeû
Apres la Tréue publiée,
Et les croyant mal aduifée,
T'es de rechef mis aux abois.

22.

leurs fauffes prefcbes fréquentant}
ht fraudulentes affemblées,
En cachettes, & par emblées,
Va acquife vn mm mal-fentant.

Mai



DE M* I. Rosier,
23-

Mais Monfeigneur de Betencourt
ïuefque Reuerendifiime
Par foin & veille grandipme,
Et jeux clair-voyants de fa Court 9

24.
A bien toft fait euanouyr
Ces brouillais, & mis en fumée
La flamme muuelle allumée.
Et les Lutins de toy fuir.

• *5#
O Tournaj antique Cite
Sois plus confiante , ie te prie,
En foy & moeurs. Fuis VÈertfie :
Sois plus ferme que rim efté,

De Fan 1 6 1 1.

NerVïa nVtat,aMat tenebras, & proDerc
faeCes.

TOVR HABILE ET MEMO-
'

RABLE DVN CviSINIER LARRON
fait au Chafteau d'Efplechin , l'Aï*
1607,

T.

VN gaillard Cmfnier aux crins a la FrançoifeLongs & fiifez efioit au Chafteau d'FfplethttJ*
Accou"
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Accoutrant la viande à prunes & raifin,
V*ire tn toute façon, à tongouffs, & fans ttotfe•

2«

Tort cbery du Seigneur, <$• rf<?
Poar [on art C maintien. Il auott grand crédit
A'àant Par le logis libre tans contredit,
D'autant qu'on le aojeitefhevn homme fans blafme.

h
Mais il a bien momi e qu'il attoit l'ame fattife,
le fécond de ce mois & an , ioiiant d'vn tour
Hasardeux t à fan MAttire & faifant voir le tour
Aux blancs & cbersPiumatsyfans penfer à(a fattifeB

4»
Non content des Phmats de prix ineftimable
( Car quatre vingt florins ont efié acbetiz.,
Selon le bruit confiant ) des manteaux argentex.
Et autres veitemens rauit le miferMe.

5-
Plus de eincq cent florins la proye eft eiïimêe:
De nuicl a pris la ftinte avec [on faix, pefant
Vers la Flandre à galop, & (ans dormit marchant:
Auant qu'on (ceut le fait s'efoulle la tournée»
Moniteur efloit abfent, avfi epoit Madame
Auecq'fes tout leur train, thambrieres, feruiteuts,
Au fagis de Baffy banquetant a malheurs.
Quand furent de retour, s'eforment du diffame»

7-

le quatûefme du mois Ton a receu nouvelle*
Que U tiers à FAurore ; au Bacq'amt pafê

Du Pont
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Du Font d'Effaré, ayant le col fort harajfé :
Le lendemain on court après à grand' merueille»

g.
Mais on a beau courfer. llz, ont perdu leur peine
A pourfuyure l'oyfeatt > que n'ont peu attraper.
Long pardelà ÎEfcaut le vent a fait voler
Les Plumats des Seigneurs d'Efplichin , & Varenne»

T E'M PESTE ADMIRABLE
aduenuë en la Ville de Hesdin &raux
enuirons, l'an 1589. ij. Iuller,

CEluy qui a l'efprit prompt d'ouyi.chofe rareEt digne du haut bruit du Dircean Pinâare
S'approche de mes vers, oyra par millions
De me?Milieux ejfecls d'horribles tourbillons
Acharnez, far la ville & terre Hefâimife,
Qui ont remplis de diteil phfieurs-cœurs par leur ncife.

Phebus pere des ans par fon cours annuel
Auoit quinze cent fois tracaffé Peterml
Zodiac, feïzje luîïre . & trois Trietende s
au furplm achevé ( ft des Ephmerides
Le nombrement efl vain ) & le temps pefiiîenf
PCamené par lullet, du chien learten
Depuis la liberté par îesvs-Christ rendue
Au patent Vmuers & la mort confondue:

Le temps eftoit ferain■> calme, agréable à Voir,
Sans nuages, fans vêtus-, De Pa'èrin manoir
Voicy tout coup à coup vue cruelle orage

K Degrep,
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De grefle, de Jrimats, de bruyante nuage
Et de vents empennez. de rouez, tourbillons
Voujfez. du foudre aigu des brillantes maifons
Vient a quitter les deux & accabler la terre,
La terre Eefdinienne , ilkflre és faits de guerre,
llluïlre en pieté, d'Eglife fraifchement
Bajlie reluifante, ornée richement .

Las ! le fens me défaut » O inaudite bifoire
( Dont le temps ne rompra de mil ans la mémoire )
Qtfemprends à teciter ! Las! de quants <jr quels maux
L'importune tempeile a preffé noz. trauaux !

Los! quand de bms effiîcs noz. campaignes iaunijfent
Et de non prêts herbus les fleurs s'eJp4nouy{fetity
Lors l'inclement Dejiin du ciel plein de courroux
Et d'horribles terreurs Je vange deffus nous.
Gafie ttoz. bleds, noz. vins, efpand mille miferes
Sur noslre ieune ville & fur noz, beaux par-terres.

Or doncques on voyoit flamber le Syrien
Au chaud lourde S. Iacques, & la gueulledu Chien
Vomifjoit fes poifons • quand le Canon horrible
Décoché de là, fus par bruit & [on terrible,
Âffocié de foudre > & de grejle, & de vent
A faicl branpr la ville -3 & le Temple luifant
Horriblement trembler & de telle furie >

Les Bourgeois n'ejperants que de perdre la vie.
Ce n'ef pas encor' tout, Les Norts impétueux

Sifflants de toutes parts à l'endroit des faims lieux
Ont monUré leurs vertus & leur malin courage
Far hurlement affreux, & ejpardant leur rage
Entremejlé de grejle & ejprits proceUeux,

Les

l
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Les voirieres rompants (dons fiches & pieux)
Par ajfaut vehemem , par effort admirable
( Caufe de (oufpiter , chofe tref-lacbrymable
Aux Chrefiiens fpeélateurs ) donnant de tell'roideur
Que rien nefi demeuré entier, ou de valeur.

L'Eglife ( bêlas ! ) ePtoit par bas toute couverte
DefragmentscrySiadins,blancs3bleus>ou couleur verte,
Tels que les cœurs deuots pour la gloire de Dieu
Aux voitieres auoient fait reluire en ce lieu.

Apres cecy la grejle■ à [on tour a fait brefebe
Aux forts toits des maifons (jr de la fainCie flefche
Et Pais auec Pardoife a coup drus pénétrant
Par fa vifle fureur le tout efcarnwiubant.

Los', le monde peûfoit retourner en fa poudre
Car par la froide grejle & crecquillante fondre
Les iar àins 0 les champs font mis en piteux train,
Ceux-la pleurais fes fleurs & frmts MUX-cy {ongrain.

Les Oyfekts du Ciel & des feuillus ramages
Li'ont point tilé exempts des nuifamé s orages,
Ains (urprins, ou par orefle, ou par foudre ont quitté
Le voler & la vie, au plus chaud de PEfié.

Bref en nofîre climat rient n'a eïlé (ans perte
Et fans fentir l'horreur de Pinique tempcftec
les arbres ont leurs frurcls ?eim, & feuilles perdm
Les torrents leurs poiffens hors des eaux ont rendus,

Vne frayeur, vn brait, vne voix efdatante
De tout copié montoit de troppe lamentante,
Penfant que leur Uefdin âeuiendvon vn tombeau
Sur lequel le bergier (onduiroit [on trouppeau,
Seulement on voyoit par le cruel orage

K i ta mon
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La mort [attelante errer, & ofter le courage
Au Tetn$le Be[dinois, qui la proye à ce iour
V'Atropos mangetout penfoit eïire à fon tour»
Vn cbafctin tellement cfteit faify de crainte
Et fi (oudainement furpris de telle attainte
Que Garnit le loifir fe plaindre a fon voijin,
Sinon de lamenter , croyant eïire fa fin.

Mais Dieu} qui de nous tous en fa main tient U vie,
De fardante tempefte a dompté la furie,
Apres qu'il fa Uijfé fa cholere exercer
Vue heure ou enuiron, fans vn clin d'œil ceffert
Le iour a ramené fur la ville ejplorée
Rendant par le Soleil claire & belle vejprée.

Or fus reprenez, cœur Citoyens He(dineux
Encore Dieu vous ayme, encore Dieu fes yeux
N'a deftourné de vous, ny de voftre francbife
Comme a fouuent monftré. Hefdin il fauorijet
Befditt il fauorife & fauorifera,
Tant que la pieté entre vous fiorira.
S'il a permis qu'ayez, fouffert quelque dommage
Il n'eft pas incogneu en tel cas ( [us courage, )
Car il (ouffre fouuent vn petit mal courir
Tour de luy par après vn grand bien reufir
Quelque bon Mecenas dés-jà il vous (ujcite
Qui vous & voftre ïglife en après il aftifte.

EPI'
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EPIT A P H ES

Pe Monfieur M. ïeah de Renavcovrt
Théologien, Pafteur d'Orchies.

EPITAPHE i.

O Parque, que fais tu, inique , impitoyable?Tu ojles dt noz, yeux par ton fanglant ravoir
la fleur des Orchiois, & radieux miroir,
En pieté » vertu, & doftrine admirable•

Il nauoit ja attaint que fept Olympiades,
Au plaifant mois de May, quand tu luy fis l'ajfaut,
Dans fon pays natal, le bruflant iïvn mal chaud>
Et luy fatfant fentir tes dures alguarades.

Tu le deuois laiffer iufqtiâ l'âge chenue
Gouuerner fon Troppeau , & conforts Orchiois,
Sans (i (ubitement mettre aux derniers abbois.
Mais quoy ? Tu es toufwurs en tels faits trop cognué.

Tu l'as fait déplacher des mondaines miferes,
Tu luy as procuré plus de biens que de maux:
Car il eft maintenant libre de tous trauaux
louyffam en repos d'eternelles lumières.

Mourut le zi. May. 1^1.»

K 5 DE
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DE MONSIEVR M. IE AN
M a g e r e Théologien, SucçelTeur.

EPIT AP H E ï.

LA Comte de fainùl Pol nom a produit cefi hommePour ejire fucceffiur au dofîe Kenaucourt,
Docte avfli y vigilant p agréable à la Court
Celesle par [es faits, & maintien depreud'bomme.

Atropos Fajfaillit en faifant [on office
D'ouyr vn Penitent de pcjiîlence attaint
Au faux-bourg du Quefnoy, d'où retournarn feplaint
Vn peu, & va ojfitr [on dernier facrifice.

TcUèment l'embrasa la pefie vehemente,
Qu'en dedans peu de ioms [on ame Fenuola
Sur les deux triompher. Ainji Dieu Fappella
Tout l'immortaliser en fa Court opulente.

L'an i <?o$, en Septembre.

DE M. ROBERT RïLLOVET
mon premier Maiftre d'Eichole tant en
le&ure,efcriture,que langue Latine.

EPITAPHE f
lllouet à Morpas Cenfe de Merignies
Receut l'eftre vital t fa doctrine à Lomain,

Oh il
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Ou il fut maifire es Arts, en (çauoir fouuerain:
De là vient regenter les E(choies U'Orchies»
Par fon instruction & prompte diligence
lurent plufieurs e(prits de fcience anoblis,
Pieté 3 bonnes mœurs, & tellement inflruits:
Qiïont mérité d'auoir après luy la Regence.

\ y
A Peflat Païloral maintes de fon Efchoïle
îjftu furent promeus, & autres dignités :
Dont encor diuers lieux s'en trouuent honorez,
Pour leurs vies, leurs faifis, & conforme parollet
La Ville estant en trouble & dt guerre agitée,
Pour fon prudent confeil l'eftablit Sénateur:
luy toujours Rembarrant l'Heretique fureur
Auecques fes conforts, elle en fut preferuée.
Mais la fiere Atropos de fa faux pefttlente
Rayant les Qrchiois, & roulant à la Mort,
Luy ayant fes enfans rauy de mefme Sort,
L'ajfaut cruellement, & fa femme dolente.
Se fentans affligez, de la verge diurne,
S'entre-ieconfortans prenoient de bonne part
Leur mal, quoy que fut grief, (peflilentieux dard)
A Dieu fe commandant, & la Vierge benigne.
Las l totu deux vne miel & quaft à mefme heure
Ont rendu leurs effrits • Le matin enfujuant

& 4 • ( " Deux
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Deux Cercueils i'apperceu apprenez, au deuant,
De l'huis de la tnaifon. Emoiy mon cœur en pleuret
Bêlas ! auecques luy fina toute fa race,
Et grand nombre d'enfans. Toutesfois fou honneur
En terre efi demeuré, renommée & {plaideur,
famé (comme e{perons) voit la diurne face.

Mourut l'an 158t.

DE M. ISAMBARD LADAM
Difciple du fufdic M. Robert, & 19.
ans après fucce{Teur,à fçauoir l'an 1600.

EPITAPBE 4*

A Près que noïlre Maiftre eut des deux prm laroute ,

Jfambard Orcbiois promptement fucceda
A Fvn de fes ejlats, & y perfeuera ,

Second Clerc > tant que fut fous la celefle voûte•

Par fon effirii fubtil en Aduocaffevie,
Et art de Procureur Pexercea tellement,
Que deuenu difert plaida faconiement,
Armant de bon confeil le droit de fa partie•

Eut Poete excellent 5 excellent en Muftque ,

Greffier de plufieurs lieux, Notaire, & Auditeur,
De PEfcbole Orchioyfe en fin modérateur
Diligent, ne laijfant pour cela [a pratique<
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L'an fei&e cent & fix en grandi Vents remarquable*
La Mort le vient faifir fur la fin de moiffon,
Apres longue langueur gifant en fa mai[on,
Letteur, prions que Dieu l'efiouyfje à fa table.

Mourut l'an i6c(>. iq. d'Aouft.

DE SIRE IEAN RENART
auffi Difciple}6c depuis Pafteur deGruifoa
en Peueie .

EPI T APII E ç.

CE Renan fut munj de Latin & prudenceSuffisante à régir les Cbrefiiennes Brebisâ
Dans Orchies, qu'on dit en Peueie Parité
Qyant de Billouet la faconde éloquence».

Du peuple de Gruifon eut charge Pajlorale,
Fort bien s'en acquita de parolle & de faift,
Nourrijfant fon Trouppeau de eonuenable lattt,
Le tenant au verger & foy Pontificale,
Fut doué d'vne voix belle par excellence,
Par laquelle il fçauoit vn chafcun doucement
Des vices retirer, & à vn changement
De vie famener par humble repentante.

En fa pleine vigueur & Eflé de (on âge
Il fut affaffiné de nuift en (on logis

K 5 Som
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Sous fa couche caché, par les faux ennemis
De Dieu & de la Foj, pleins d'Heretique rage.

Les Meurtriers inhumains & chairnajftere race
De noélurnes voleurs tant d'ames que de corps,
De luy osier la vie ayant fait leurs efforts,
S'efcarterent craindans d'eftre prins en la place.

Cefioit horreur de voir fa face ruiffelante
Et pourprée de fang , [on chef & corps flottant.
Néanmoins il efîoit pour (es bourreaux priant
La haute Majejié qu'elle leur fut clemente.

Plufiems iours le faincl homme endura [on martyre
Tref-courageufement faifant larmoyer tous
Ceux qui le confolans s'efioient mis en genous.
Leur difant aff irons, marchons au vray Empyre,

La mort luy fit en fin famé & parelle rendre
Confiamment, & prenant tout de la main de Dieu
En bonne part, allant gay au celique lieu,
Pour de la Trinité les myfieres comprendre.

Dieu te donne fa paix, o ame genereufe l
Dieu te donne fa paix l & te veuille toufmrs
Pefmyr de l'obiett de fes fainfles amours,
Qui de luy & fafoyfw toufmrs amoureufe.

Mourut l'an i57<^

D E
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DE MONS1EVR M. ANTOINE
Moreav Orchiois, Difciple, Succef-
feur» depuis Pafteur de S. Pierre, item de
S.Iacques en Tournay.

EPITAPHE 6.

DE premiers rudimens cefre perle OrchioifeFut inïlruite & oinée en [on pays natal,
Parpolie à Douay ( des lettres PArfenal)
Loà for tant illustra les paroiJfes Neruoifes.

Mais auanl y aller, a modéré l'Efchole
d'Orchies quelque temps auec de Kenaucourt•
Firent (otgneux deuoir, combien qu'vn terme court)
Succeffeurs à celuy qui drejja leur parole.

Moreau vient gouuerper l'Eglife de fainft Pierre
En Tournay peu après, où le peuple attuoit
Au (entier de Vertus , & en Foy conjirmoit
Par fermon , par exemple, & fréquente priere.

Ayant fait plufiears ans bon & loyal feruice
En eefie Cure là, il fut imbroniaé
(Par Mefieurs du Chapitre ejleu, auclorhé}
A fainà Jacques Pasteur, digne du bénéfice•

S'on Peïlimoit ailleurs honnefte & venerable,
Le fut cy encor plus, en honneurs fleurijfant,

Des
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Des Nobles f des Bourgeois à foy les cœurs tirants
Aymé de tout, prifé, & à tous rejpeftable*

liais quoy ? la fiere Mort de mz. biens enttieufe,
Au milieu de [es iours luy vient faire l'affaut,
Ne te précipitant toutes/où de plein faut,
Ains luy rongeant le corps d'Etique langomsufe.

Bêlas ! combien de fois ietta auxCieux [es plaintes!
Non pour eftre gucry & au monde laijfé:
Mats pour [on cher troupeau, duquel tant careffé
Se fenteit tous les iours en ayant leurs complaintes.

O Mort ! feuere Mort ! 0 Mort pleine d'enuïe
Tu ne Cas efpargné ! par maux longs & diuers
Vaincu, Vas fait pourrir fom la tombe, de vers,
O que tu es toufiours aux humains ennemie.
Celle face , fes yeux y cejle claire lumière „
Celle bouche, ces dents, ce palais forme~voix,
Cefle langue diferte y & honorables doits,
Sous le tombeau> bêlas ! ne fom or que poufiers»

Quand tu le fis mourir , 0 Mort pleine de rage,
Tu ollas le plaifir & le contentement
A tous fes bons amis & comblas de tourment,
le roulant au cercueil au milieu de fon âge*

Mais Dieu te Va permis ellant fon ordonnance.
( Or il conuiem par droit que la âmmté

Ah
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Â$t tonfour s le dejfus dejftu l'humanité )
Qu'il t'eut (cet*, ou à luy donc faire refifiance?

Mourut l'an 15^7. 15. Septembre.

DE MONSIEVR M. A D RI AH
Chastelain Difciple,Fadeur d'En-
netieres en "Weppes.

EFITiPHE 7.

A Dam efloit fon nom premier par le BaftefmetLe fécond Adrian par Confirmation,
Auchy fut fon pays de génération ,

Giifonnoit quand l'ofia du monde la mort bkjme*

Difàple ayant efé longuement À Orchies
Au François é Latin, a Douay s'en alla,
Où fon cours en fept Arts libéraux acheua *
Apres s'efl enrcllé aux fainttes Compagnies»

Freflre efimt il obtint d'Ennetieres la Cure,
Où fi bien sexercea en toute pieté,
Qu'ejiably Exorcisle en grande auftorité
Les diables cbaffoit de toute créature.

Il e iloit à Satan fi fort reformidable 7

Que n'efoit deuant luy qu'a force fe f routier,
Car des corps qu'il voyoit le faifoit décamper
Four y'entrer aux Enfers iettant cry effioyable.

L'ayant
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Voyant à aeue-cœur Cennemy de Nature»
Et ne pouuant de foy la guerre luy liurer>
Tour l'auoir en (es rets, & le fuppsditer:
Sufcita contre luy vne orde créature.

Il arma de poifon vne infâme foniere,
Qui frauduleufement de langueur le frappa.
De forte qu'en la fin la Parque l'emporta:
Ainfr en vient à bout par la faujfe meurtrière.
O bon Dieu I en combien de fortes nous iffomme
La furieufe Mort, quand luy lafcbes le frm?
Et luy permets darder fur mus fa rude main?
Var combien d'ennemis rnfrre eïlre (e confomme.

D V REVEREND PERE EN
Dieu, P. Iean Mavrîce Orcbiois,
Difciple, puis Iefuite à Douay, mon pre -
mier Mecenas.

JE P I T A F II E 8.

DE qui me dois-ie plaindre, ou du Sort,ou de toyMort , o fanglante Mort, penfant a mon efmoy?
le te dois bien porter vne immortelle enuie,

Tous les iours de ma vie.
Tu m'as trop toft rauy mon facré Mecenas,
Mon confort, mon appuy, mon Soleil, mon foulas"*
Sans luy i'eftois loge fans art & fans fcience

Au gouffre d'ignorance•
Il a monflré en moy la grande Charité,
Quà fes Concitoyens portoit & fa Cité9

Il a
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II a monftré qu'eftoit bénin & charitable

Quand me fut fecourable.
Vient de Douaj exprez. pour me (oJliciter
De quitter mes parens & Us Mujes hanter :
Par foti âiuin parler me tira de l'encombre

Où fuffe arreftè fombre.
le laiffay mon Pays Pan quatre-vingt & trotS9
Et fia enregijhé trois iours auant les Rois,
Stitu Pere Matthias i'expediay la courte

De la Syntaxe douce.
Schonâonch me rueuant au coupeau Parnafiw, •
Mes leures abbreuua de Neiïar Çajlalin :
Si bien m'endoftrina en l'Art de P o'èfte,

Qu'en orne ma Patrie.
Le mefme m'enfeigna les traits de l'Orateur
Sous lequel de cefi Art fus vn an Auditeur:
Et lafchant les torrens de fa graue harangue>

En a doré ma langue.
le fus deux ans après tou(touts pbilefopbant
Dejfom Decherius ((prit, (ubtilitaht.
De Dieu i'eustout celat & par le bénéfice

Du bon Pere Maurice.
Nyas tu pas donc , dis moy, ô implacable Morts
De nous oïler des yeux ceft homme la , grand tort?
Sans luy ne fuffe rien : i'euffe eïlé en fwjfrance

Ah tombeau d'oubliante.
Ah ! n'aU-ie pas raifon de me plaindre de toyl
Non du Sorti quin'eSl rieni C'ejl toj> 0 Mort j'eft top9

Qui nous as defrobe en l'Eslé de [on âge
Ce pieux perjonnagé.

Quand
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Quand tu l'em fais languir ajfez. à ton plaifirt
Par vn iour de S. lean Pas contraint de mourir;
luy fatfant à fon Dieu en paix rendre (on ame

Exempte de tout blâme,
le 'tour des Innocent fut honorablement
En terre fainte mis au nouueau Baftiment
Islon lots fort auancé de la luifante Eglîfe

Que chafcun loué & prife.
Seigneur Dieu qui promets rendre guerdans bajlans
A ceux qui libéraux feront a tes enfans,
Sois rémunérateur à Vame de Maurice,

la faifant es Cienx riche.
Mourut l'an 1585. 27, Décembre.

DE MONSIEVR M. TGVSSAINT
Favveav Dilciple, Pafteur d'Aufly,
Orchies5Namain,& finalement Chanoine
de la Salle à Valenchiennes.

E PIT A P H E p.

CEftuy-cy fut av.fi Pvn de mes forts AthiasQui porta ma fcibleffe, & avança mes pas,
Afin que te paruinjje au Ciel fcienùfquc

De la Metaphyjîque.
Il embrasa les cœurs de mes Concitoyens
A m^jlre libéraux 5 & prouuoir de moyens
Pour tmy rendre à Veïlude en toute diligence,

Embraffant la fcience.
Il fut
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H fut premièrement fait ifAujjy le Pafîeur,
D'oui il vient à, onhis 4 [on pins grand honneur,
ï prefida douz»e ans [ (1 ïay bonne mémoire )

En magnifique gloire
il alla a Nantâin par permutation
Contre de Renautourt > mais non fans pafiiofti
A Valenchienne après Chanoine de la Satie

Vefdut longue enïfeuzHè.
Il fit à Eouuignïe exttuue vn ilfpit.il
Pour loger les pajfws, & garantir du mal
De la famine & foif quand les deux la nuit [ombre

Gbfcurc'u de [vn ambre,
Il fui grand Coumfqht, eloqm-it hqfahgéur9
Veneràble en fies faits, diferi Prédicateurs
Mais eut le corps forment affligé de h goutte

Oà G.ilen n'y voit gfimie.
Èfiant en fon pays la mon le viens fatfi?
Itty fai faut lentement diuers douleurs jeritir:
En la fin le priva d'honneurs, £esta, s, dé vie.

Gifimt à Routiignie.
L'an 1609. j d'Àouft,

DE MONSIEVR M, IACQJV"ES
dv Croc qv et Licentié en la facrée
Théologie , Chanoine de S. A Ai e' en
Douay,& Pafteur de S. G £ r y eu Aria?»

epitafhe 10.

E dofte du Crcçquet & bohitne vertueux,
4 Prit naijfam a Douaj de purent genereux»

l> Sa [tients
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Sa fcienct à Louuain des Arts claire fonteine>

Et [a haute dutirine.
fut Valeur de Hefdm, & Chanoine & Doyen
Plufieurs Aurils, ayant honnorable moyen :
D}où renient à D'ouay mec grande cheuance

Paire fa refidence.
S'efiam à S, Ame quelque efpace arrejlé,
De S, Jacques la Cure en la mejtne Cité
Embraffa deftreux de profiter aux ames,

Plein de celeftes fiâmes.
De là à S. Gery sn la ville d'Artas
$ut appelle de Dieu & des mitrez Prélats
Pour y ejire Pasteur > où fit bien fa defcharge3

Pieux entiers la Vierge.
Pieux enuers fon peuple, & pauures oppreffez,
De libérale main aydant les affligez:
Et mefme à mon endroit hft monjiré charitable?

Et toufmrs fauorable.
De Douay m'ejleua pour aller à Hefdin
7 former la iemeffe au Grec, <jr au Latin :
là estant me donna de pure courtoifie

Sa propre Chanefie. x
De Pimmortalizer par mes Vers fuis tenu
Ses louanges chantant} pour les biens qu'ay receu}
Tant de luy que des fiens, faifant les deux propices

A luy par facnpces.
Sur la fin de fes ans la goutte l'ajfaillits
Et luy vexa le corps le tenant fur fon li&
Vluftws mois affligé en horrible fouffrancc

Armé de patience»
la morp

s
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La mort le vient frapper d ms U ville d'Anœs,
Ou il efi oit Pafteur, & le ictta au bas
Far [on (anglant raz,oir -, le roulant fous la lame

Dieu ait receu (on ame.
Amen.

DE SIRE PIERRE DENIS
Pafteur de Baifieus& après d'Efpiechin.

EFlTAFH E 11.

GE vigilant F a Heur d'Anhois ejl defterduPour eftre de Baifieu premièrement proue»
Entre Tourna] & Lille:

Où il pa(fa en paix (on Auril verdoyant
Longue efface de imrs fort trouppeau maintenant

De maniéré gentile\ ,

D'idée (e retira pour régir Effilichin,
Où il perfeucra prudent tufqu'à (a fin, >

Sans blâme, & fiips tfcUhdre:
De fon peuple chery , honoré, '(ousienn ,

Tant que U fiere mon de (on dard abbatu
L'eut , & changé en cendre.

Guigneguate luy fat fon territair natal
Auprès de Teroiianne ( helas ? ) par Martial

Efjroy depuis defiruite«
Le logis Pastoral d'Efpiechin fut par luy
Augmente ifaire il fit a [es dejpens le Puy,

Et grand' chambre de fuite.
Auoit de grands moyens, gawy d'or & d'argent;

L % De bagm$
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De bagues & loyaux fort honorablement

Meublé i mais quoy ? Sa rie
Ne fut pour tout cela, où [es rares vertus,
Exempte de la mort, qui le deïetta lus

En [on âge fleurie.
Pajfant, qui marche icy, dis le De-profunàU
De bon cœur & fidel pour famé de Denis,

Affin qu'elle ait la ioye
Promife aux bons Païleurs & hommes vertueux,
Auecques [es amis au Royaume des deux:

Puis acheue ta voye,
Mourut l'an 154^. 7. de Feburier»

DE SIRE NICOLAS BOVXIN
Pafteur d'Efplechin.

EPIT A P HE 12.

CE(luy"Cy fut François a Denis fucceffeur*En [on temps domina l'Heretique fureur,
Saccageant les Èglifes,

Les images brifant, les autels fiacaffant,
Prefires, Moines, Curez., Abbez. martyrifant

De merueilleufes guifes.
Comme le precedent de ricbejfes fut plein,
Sa Caue elloit toufiours bien munie de vin,

ht fa boutce garnie.
Mais ( bêlas ! ) fut de nuiiï en fa maifon meurtry
Par les freres des bois & tyrans djfaillj

En grande felomie.
Ayant
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Ayant ouuert (on buis a (on chien abbojant
Pour le faire fortir, receut le coup mefchant

Du foc d'vne charrue.
Par lequel à l'inftant fut en terre abbatu
Au milieu de fa chambre, & de glaiue pointu

Percée eut fa chair nue.
Non feulement d'vn coup ou deux fut mis à mort,
Mais d'vne infinité « (O lamentable Sort)

Efioit gifant en terre
Uuijfelant, & baignant en fon fang ejpanda
Cruellement fous luy. Quand le tour fut venu

On courroit à grand' erre
De toute la Paroiffe & d'autres parts aufi
Pour voir le grand pitié: auec le cœur tranft

Chafcun pleuroit Vencombre
Du maffacré Bouxin. Vn chafcun lamentoit,
Maudiffant les meurtriers, chafcun leur fouhaitoit

Mort eternelle & ombre.
Mais au facré Martyr paix & repos es Cieux»
Auecques les ejleuz., & Anges bien - heureux t

In l'immortelle vie.
Chafcun luy defirou par vraye compafion
Tout bien (& à bon droit ) en la haute Sion9

D'oà triïleffe efk bannie,

Mourut l'an 1568. 5, May.

L 3 D E
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DE SIRE ANIO INÈ SAVVALLE
Paftearde Lammain & d'Efplechin,excel¬
lent en l'art de Médecine.

EPITAPHË ij.

Sire Anthotne èfï ifiu des lifieres d'Art bois,Adeptre au fuit de guerre, ayant mu les Elançait
Plujieurs fois a la fuite.

Des armes esîant las & martiaux combats,
Dijpofant foy .ranger au nombre des Prélats

Mars & Bellonne quitte .
y De la Preshife orbé vient régenter la main,

Oà fat iufques à ce que de truelle main
Bouxin perdit la vie,

Auquel il [accéda . Goutternant Effilèébin
Se fit plus refpeâer par nom de Médecin,

( Duquel fans calomnie
Il menton l'honneur pour fon rare- fçauoir,
Et [oingd pfzÊUqtier, & diligent deuoir)

Que par autre maniéré.
Quoy qu'à faire fermons fut trome éloquent,
Aduifè en (es faicls , honorable, & prudent,

Et d'vne vie entiere .

Von accourrait à luy pour aaoir guérifon
Ez. maux de fe(ferez, de tout lieu & canton,

D'Orient & de Biz.e,
Et d'où le cbauld Soleil nous darde fes rayons t

Et d'où il va lauer au foir (es beaux grifons.
Ainfi fon art on prife.

Hehul
\ , .<
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Helas ! quoy qu'à plufieurs fon art ait profité,
Et fouuent (comme on croit) en leur necefiité

Ait prolongé la vit :
Toutesfoii il nra fceu la fienne prolonger
D'vne minute d'heure, & de foy eflranger «

La mort, ny fa furie.
Exerceant [on office elle luy fit Paffaut
En CEglife prefchânt, & entonnant bien haut

Lt parolle diurne.
Luy fit bas déaaller [on fatal accident,
Dont acheua la Hejfe en extreme tourment,

Et incroyable peine.
Retourné au logis, foudain il fe coucha
ïettant les yeux au Ciel: oncq puis ne fe leux,

La voix luy fut ottée,
Et moyen de parler. Quelques heures après
Rendit (on ame a Dieu. O iugements fecrets l

O (èntence haflce ! c „

Mourut l'an 1598. 19. Mars. Auquel i'ay
fuccedéle 1 j. Apuril fuyuant.

DE SIRE FRANCHOIS BOVCHER
Pafteur de Bailleu.

EPITAPHE 14.

IE fus François de nom, de cœur ArthefienEt de Pays 1 ie viens au terroir Neruien,
De Baifieu à la Cure.

U fis vn long fejour en èfirange faifom
L 4 Car
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Car de mm temps régnait grande confufioth

De Dieu ou nauoit (tire*
Les Huguenots peruers me firent maintes tours
Et perfecutions tant de nuits que de tours,

Et atroces mute s t

Me ravageants mes 'mem, & fç gauffants de me}',
De nte point rançonner me promirent itur foyt

O les meichans panures !
Me prindrent à Camphajm la Mejfe ceU'orant,
El menèrent a Gaud en tel efîat marchant

Que te faifois i'cffu e .

Q bon Dieu quel tourment au chemin ie fouffrisl
Combien tes Sacrements furent blâmez, ! maudissf

Quel barreur 1 quel fupplue h
Ayant la enduré les ceps de la prifon >

les miferables loups m'ordonnant la rançon,
Le retour m'accordèrent,

Apres qu'eurent le ptix entre nous
Afin que feuremem fufje À Baijieu rendu >

Hz, me r acconmyerent.
En la fin le Pays retognoijfant fou Roy,
Abiurant l'Herefie, çj infernale Roy,

le fus mieux à mon aije :
Receu de mon trappeau , aymé plus que devant,
Grifonnant de vieiRcffe, en honneur triomphant)

Exempt de tout mef-aife.
Mais voky que la mort me vient faifir au col,
La Parque ayant àés-ja apprelié mon licol,

Pour m'eïiouffer 3 mettre
Dans k mortel cercueil, Ah l n'ay peu tefifur.

Il faut
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Jl faut patir fà bas <jr à la mort aller, ,

Pour dans les Cieux renaître, ,

Mourut l'an 158?. Auquel fucceday deuxiefme
le 18. d'0£tobre, 1591»

DE SIRE HVBERT BEHARET
Pafteur de Gruifon.

EPITAPHE 15.

HOudain fat mon Pays, queieuneabandonna),Cercbat mon adueture an Haynaut me trotiuays
OÙ feis ma refidence,

Quelque peu vers Condé. A Tournay Lieutenant
De faincle Marguerite aux troubles demeurant

l'ejprouuay Pinfolence
Des Huguenots meutins les Images brifans,
Monafleres 3 Autels, Eglifes fracajftns,

Armez, de tyrannie.
Or quelques mois après les manans de Hertaw
Meurtrirent leur Pafleur de fatrilege maïn%

Efcumans de furie.
4e luy fus fuccejfeur en mifere & tourment
Paire pour leur {alut mon deuoir y allant,

En danger de ma vie,
Mais Dieu m*a garanty de leur peruerftté
Par ïinteicefiion, douceur, & pieté

De la vierge Marie.
Aucuns ans ènfusuans Mefiire lean Rettart

L 5 tijfrrouua
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BJprouna fur [on corps le pernicieux dard

De la maudite race

D'Heretiques routans de nuift, & maffacram
De l'Eglife les Chefs 3 ou brufqusment ttautans

D'vne effrenée audace,
Son fiege ïoccupay, tufqu'à ce qu'Atropos
Van feiz.e cent & cincq pour aller au repos

De ïeterneUe vie,
Abbreuiant mes iours, me plongea au tombeau i
D'où ie ne for tiray 5 tufqu'à Teftre nouveau

De ma chah amortie,
Mourut le tz. Septembre.

DE MONSIEVR M- IEAN SCOHIER
Doyen deChreftientédu Tournefis , fait
par luy raefme auant fa more, 8c icy inféré
en fa mémoire.

EPIT A P HE 16*

A MU fi defirez. fçauoir le perfemage,Duquel cy gift le corps au front de ce pajfàge,
C'efi Maifire lean Scohier qui fut en fon premier
Au noble Duc D'Arfchot Chappelain Aumofniero
Vais à ftx Euefqnes de Tournay en ce lieu
Chappelain aux honneurs aux feruice de Dieu,
Il fut du Tournefis des Paftêurs le Doyen
Tour la gloire de Dieu , non pour autre moyen»
Si fut fort carejje de toute la Noblejfe ,

Tour avoir fes aduis, & en tirer addrefje.
En U
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En la fin de [es tours abandonnant le monde,
Où toute vanité, toute mifere abonde ,

En vraje humilité rendit (on ame a Dieu,
Et fin corps à U terre, où il gisl en ce lieu.
Priez. Dieu pour fin ame Amis qui cy pafjez.,
Et n'oubliez, iamau les fidelz, Trejpajfez..

Mourut l'an 1607. au mois de Décembre.

DENOMBREMENT
Des Reuerendiffimes Euefques de Tournay,

aufquels Monfieur Scohier fut Cha¬
pelain d'honneur.

MESSIRE GVILBERT D'ONGNYES,

1.

DE noble extraftion ijfit le venerableD'Ongnyes gouuerna l'Euefché de Tourna/,
lors que le Tournefis oubliant le Dieu vray
S'amufiit aux erreurs de Caluin execrable«

Mourut à Courtray l'an 15 74» r.6. Aouft.

MESSIRE PIERRE P1NTAFLOVR.

2.

FVt Pajleur à Elérinne, en après de VEglifeCathédrale Doyen , puis Eue/que veillant,
Quand Pierre de Melun en Tournay ton mandant
Ter,oit pour les Efiâts tout tournant a fa guipe.

Mourut l'an »

MES-
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MESSIRE MAXIM 111 EN
Morillon.

V.

MOrillon de Vrenoîl d'Aire vient au haut ThroneD'Eue[que de Tournay, m il fina (es leurs
Tref- honorablement, Scobier eftant toujours 1
Chez, luy, & bonnorant fa chenue couronne.

Mourut l'an 1587.

MESSIRE IEAN DE VENDVILLE.
1

4*

Slnghin en MeUnthois a produit ce faint hommeDoiïeur és droits, doué de (uhlime confeil,
Vray miroir de Vertus* Fut roulé au cercueil
Par l'importune Mort, bêlas ! qui tout confomme»

L'an 1Ç9Z. 8. O&obrc.

MONSEIGNEVR L'ILLVSTRIS-
finie 6c Reuerendiffime Archeuefque de
Cambray 6c Adminiftrateur de Tournay.

MESSIRÊLOYS DE BARiAYMONT,

E Cambraj exilé ce noble perfonnage
Par le faux Ballagny}fut Adminiflrateur

De Tour-
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De Tourna? pour trois ami duquel Dieu protecteur
le reftablit bien toft en fon premier partage.

Mourut l'an 1596. i$. Feburier.

MONSEIGNEVR LE R.me M E S-
fire Michel d'Esne Seigneur dê
Betencourc.

<S,

DE fidel Campion & vaillant CapitaineS'eflant mis en Teftat & rang Sacerdotal
Fut tboifx pour tenir le ftege Neruial,
QjtHl a ja gouuerné d'Hyuers vne feizaine.

Mourut l'an 1614. x, d'0&obre8

DE SIRE ROBERT IONCQVET
Pafteur de 'W'anehain.

(. -1

EPITAPHE 17;

ARreflez & lifez, Pafjant, cefl efcrheausSi defirez fçauoir qui fuis foubs ce Tombeau
Couuert de froide lame.

le fuis Sire Robert lomquet en mon viuant
Pafteur de NJfanehain, qui de mal violent

Fus contraint rendre Tame •

Du terroir de Fmench ie viens au Toumfisf
ou ejlam
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OÙ efiant eftably riay changé de pays,

TSy d'autre bénéfice»
Combien que fut dîners le temps & la faifon,
l'ay regy Wanehain, y tenant ioufmrs bon,

Et faifam mon office.
Les Huguenots psruers & nocturnes voleurs
M'ont fait (ouvrent trembler , & paUtr de frayeurs

Par leur mefehante vie.
Plufteurs fois ( furieux) dans les bois mont mené
Pour auoir mon argent, l'ayant m'ont r'amené

( Dont Dieu ie remercie )
Sans quelque kfion, <jr libre de la mort 9

Qtioy qu'aucuns de leurs gens me voulurent ce ton
Par odieux courage,

Mais Dieu me preferua, aux Maiflres infpirant
De brider leurs (ubitfts, & des coeurs arrachant

La fmieule rage,
4$.anî. Nû»«/ Luflres & trois ans te fus a Wanehain

Le peuple gouuernant foubs la puiffime main
De Dieu & fon Vicaire :

Maintenant mon troppeau en la draine loyt
"Bonnes moeurs, & Vertus, & Catholique Foy}

Treffiainâe & faluùire.
Des biens que me prefia en terre mon Sauueur
Me ïay rendu amy 9pour m'efire protecteur:

Par derniere ordonnance
Aux pauures partiffam. vejuts, temples facrez.,
Et À mes héritiers laiffant terres pntst

Et d'argent abondance •

Vajfant regarde moy ; que ie fois ton miroir.
Tu netn-
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T« Remporteras rien de tout ton grand auoir.

N'eft-ce point grand folie
Jfj mettre [on ejpoir, (en cœur, & fon Appuy ?
Lors que tu as le temps ( te le dis comme amy )

Fais en bien ie te prie.
Mourut l'an 1609, 17. O&obrc.

DE MICHEL ROSIER MON
bon & honorable Pere.

EPITAPHE 18.

SE Ion les lois de cejle vie humaineLe tour prefix nous iette tous à bas:
Perfonne n'efi exempte du trejpas ,

Le mal Rautrtif nom forgea cette peine .

Helas ! Adam, & toy Eue peu fine
Far ton manger cette mort nous caufas !
Abl bien fouuent elle couppe nos pas
Mal à propos, trop hattiue & fotidaine*

Mon Pere fut mal à propos pour moy
Mis au tombeau» Eue > à rai(on de toy.

Car ie Retfois qRen ma Printanniete âge»
Ayant befoin de paternel appuy. %

Bien que gvifon il fut, & ja choify
Pour Imiter le celefte partage.

Mourut l'an 1580, 13. Oftobre.'
D'ANNE
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D'ANNE BOVRLET MERE DÉ
l'Autheur .

EP1TAPHÈ 18.

SOus cejîe lame & fafcbeufe effigie tAmy Leiïew, ie gis énftuelie,
Anne Bouriet , après auoir vefctt^
Honneïlement & toufiours maintenu
la vraye foy & réglés de l'Eglife
Quatre-vingts ans & buiâ fans nulle faintïfe»

Sept lustres fus auec vn (eul mary>
Auquel gardant comme a leal amy
lidelement Foy & Loy coniugale,
ïay décoré la couche nuptiale
De fix enfans du (exe mafculin,
Auecques cïncq autres du féminin.

Les neuf d'iceux la Parque inexorable
At auant moy par (on dard effroyable
Misa la Mort & liuré au tombeau.

l'en laiffe deux iouyffans du flambeau
Etherien, vn filz, & vne fille
En ce bas monde, ou tout y est fragile,

Trente trois ans i'ay en viduité
Traîné mes tours, à la pojlerité
laiffant de moy honnorable mémoire
Et bon exemple. Affin qu'aye la gloire
De Paradis, mortels, qui cy paffez.
Triez, pour moy & autres trefpaffez..

Mourut à Efplechin le 16. Iuin. \6i3. e^gée
de 88. ans, 4. mois* 14, iours.

D E
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\ yce ( r."? ï
de michel rosier mon

bjen-aymé frere.
EPI TAPE E 2o.

Trois ans après mon Pire venerableMon frere fut de mon lents faifi,
le luy eftois (on mignon fauori,
Luy mon fecours & A [y le honorable ,

Il fut de vie bonnefie, & agreablè
A (on Sauneur , receuant tout de luy
Patiemment » riayant que le foucy
De luy complaire & eflre ferniable.

Il auoît fait en l'Auril de (es ans
Plufieurs chemins & voyages plaifans
A Dieu, aux Saints y en dîuerfes contrées.

Apres qrieut prins le lien conïugal
N'eut que toumens, langueur > extrane mal»
Tant qriarriua aux routes empyrées.

Mourut l'an 1583. t. Apurii Lundi de Pafques,

de pasq. vi e' ry s m o n
beau frere.

EP1TAPHE 2î.

M Audit foit Hnuenteur du bal & deladancelEt quipremier forgea le meuwijfaht coufieaul
m L'vn

H
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t'vn & l'autre creusa aux humains le tombeau>
I plongeant leurs efprits, & corps mort en offence« /

L'offrit dans l'infernal, /* mpf pwzd refidence
Dans le terreftre creux. Helas mon frere beau

^ Tour vue vaine dance eut à'vn coup de cousleau
Le corps enfanglanté <jr percé à outrance!

Helas , en xn battequet bonnefie & nuptial,
Ou eïtoit appellé, receut ce coup fatal !
Duquel fur le Midy le iour fuyuant rend Tame

Armé des Sacremens, & pieux pardonnant
Voffence à (on meurtrier,bicn quegrads maux fouffrati
lecteur, auecque moy pour luj les Cieux reclame.

Receut le coup mortel dedans l'Hoftelcrie du
Gigne à Orchies l'an 1590. 4. Septembre.

DE MA SOEVR MARIE
Rosier, laquelle mourut à Efplechin
en trauail d'enfant. 1601. 7. Feburier.

EPJTAPHE 2.2 «

BOn Dieulqu'effl-ce de nom?ombrefaméecèdre.Cornent coulent tsoz, anshoz forces? mz. beautezA
Du temps, des flots, des ventsmus femmes emportée:
Plus de cent mille maux fur nous tu fais dejcendre* j

N'y a perfonne, ô Dieu, qui fe puiffe défendre.
Contre toy & ton veuil. Tu nom as cy plantez.
Non pour toufiours, noz. ans font par toy limitez.»

Ainfi que le nous fais mrmlUment entendre.
Helas l
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Èelasl où ejt ma fœur , que la mort larronnefft

A fait pajfer le pas en teH' peine & deftiefle?
Vejpace de fept iours amerement plorant

Crioit pour enfanter. Mais ne luy fis la grâce
ï)e produire (on fruit, & de baifer fa face !
Il est foubs le cercueil attec elle gifant •

Ainfi fut ton plaifir, ô grand Dieu des aimées,
A toy par ce ihemia l'as voulu appeller.

eiï ce qui vouâroit tes mandats violer?
fais là touyr de toy dans tes maifons ajlrées.

Amen ,

DE M. IE AN LOYS B O V.R-
geois Sénateur,&: Poëte de Douay.

EPITAPHE 23.

IEttez. larmes A iettez. , 0 vierges Vierides ,Pleurez, auecques moy le lamentable fyrt
De la fleur des Loys fieshie par la. mort ; -

Pleurons, mufefe-pleurorts, & Nymphes Pegafideh
l ' • ■ ■' s "• ' - !

la bouche qui fouhit à la Phidarunne
Sonner tant de motets, & deuotes çhanfom.,
Et bruire les hauts faits des 'nobles champions,
Ejt muette deffous là main Lâcheferme\

. ' £ ■ » i I B
laionides flambeaux cachez. voffc yjoflre„face>
Reueslez vous dé brun enfimdedhlm :

M % Pleurez
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"Pleurez, ce grand Loys rornement & la fleur
De Douay, du Sénat, le foulas & la grâce.

Pleurez., vefues, pleurez, vofire appuy voflre afyle,
Et vous pauures mineurs pleurez voélre fupport9
Celuy qui vous donnait le confeil & confort
Gift foubs la froide lame à vos'lre ayde inhabile.

Hélas ! quand noflre Dieu a arreflé qu'on meure
Il faut, le Sort efi tel. L'inexorable Sort
Ne (e peut esbranfler d'aucun humain effort:
Il y faut tous aller fans delay, & fans heurem

Combien qu'à fa patrie il fut encoi duifable
Pour fa rare vertu , fçauotr 5 difcreticn ,
Il n'a laiffé pourtant par fatale action
D'eftr'e rauy es deux à la ioje ineffable.

Quand donc aurons donnéquelque courfeànozlarmes>
Réprimons noz. fanglots, puis que par (on trefras
Tout l'honneur de fon fang ne s'amoindrira pas9
Et de (es ennemis a dompté les alarmes.

Mourut l'an 1610.

DE ÏACQVES LOYS DOCTEVR
es Droits,& Poëte Laurée.

E PI T A ? H E 24?

OMott} cruelle Mort, 0 Mort inexorable,8'eftm-ce jpai ajfez* garnit l'ancien lop
Pat
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Par ton dard majjacré, (ans maffacret le fils?
O que tu es meurtriere, infâme, impitoyable!

Ayant efteint le Pere, (bel) de main violente,
Ton cœur gros de dejfiit & de colere gros
Tu deuois refiener : d'vn tel filz & héros
Ne deuois efioujfer la ieunejfe innocente•

'

i ^ ' f
En toutes fes douleurs s'cft monjlré inuincible,
Alaigre, courageux, prudent, iojeux, confiant^
La haute majefiè & veuil de Dieu louant,
Pour myrrhe reputant fa mifere pénible.

De [on los, (es efiâts, & honneurs enuieufe,
Tu l'as perfecuté voyant qu'eïioit Dotteur
Ez, Droits, plein de fçauoir » des Poètes la fleuri
Toufiours aux bons ejprits tu es pernicieufe.

Il auoit de Laurier delphique la couronne
Au (iront Impérial. A trois fois triomphant
La victoire emporte, Poète floriffant :
Nonobfiant tout cela tu le tues, felonne »

Il efi mort, il efi vray> fon corps giïl fous la lame
Au tombeau paternel, Vranie & Themis
Leur tiennent compagnie, ainfi qu'à bons amis
La terre tient [es os, U Court celesle l'ame.

Qu'as-tu faitt donc, b Mort ? Lors que tu peufes nuire
Tu prnfite aux humains. Ta Pas combléd'honneurs,

M % De Lan*
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De Lauriers éternels , de petit en grandeurs
Croiéire Cas fait, & clair plus que F h e bus reluit é»

Far le rend Vmuers vole fa renommée.
Son ame refiouyt les Angéliques choeurs,
Auec eux abondante en de lice s, faneurs :
Mort, tu luy as (eruy de planche defirée.

Mourut l'an 1610. eagé de.26. an?»

A TH E MI S ET VR A N I E.

Sonet.

EPITAPHE if,

OFtdele Themif , 0 fidele V ranie 3Qui auez. tant ihery ces deux doctes top
Et iufques au tombeau les auez. pourfuyuis
Qui itiefme après la mort leur tenez, compagnie,

Cous mondiez. que l'amour fmierement vous lie,
Ne les abandonnans, voire quand fans efptits
Leurs corps font (oubs le marbre en terre \aintem 'ts»
Veut ne monfirez. à tous femblable courtoife :

Mais c'ejioient voz mignons & voz plus fauorit
llz vous furent loyaux ( viuans ) & vrais amis«
llz vous ont careflé tout le cours de leur âge,

Vous leur auez. esté iointes eftroitement,
Eux à vous , par voz. lotx fe reglans prudemment,
Varquojr fut le Tombeau leur faites cefie hommage.

AVTRE
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AVTRE SONET.
Vranie 8c Themis donnent raifon pourquoy

elles font engrauées fur le Tombeau des
Loys • <

EPITAPHE 2 6.

PAjfan.t j tyesbahis~tu que fommes icy mifes?Nous gardons le Tombeau de ces doctes loys,
De ces forte-lauriers » nos (peciaux mis,
Que voulons honorer en ce [ainft lieu apfes»

Par vers indujlrieux & notables deuifes
Qu'aux fleuues Caslalins ont puifé leurs efpritt
Par le rafle Vniuers grand los fe font acquis,
Euyans le pipeur monde, auec [es mignardifesl

A nous porter honneur iufques a leurs trejpas,
Nous hantans, carejfans par vertueux esbats,
Ptenoient leurs paffe- temps, laiffans la vie ojfeufe

Contraire a la Vertu, s'ornans de bonnes moeurs
Defquelz. en tous climats s'efpardent les odeurs«
N'auons nous pas raifon d'orner leur Tombe heureufe'.

DE NICOLAS MONNART

Bourgeois 8c Efcheuin de la Ville d'Or-
chies.

EPITAPHE 27.

Mortftu monftre bien que par ton pied renuerfes
tes grands & petits toitts!

M 4 Et que,
o
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Et que, fiere, meurtris du poifon que leur verfest (

Les mendiant (y Sois •'
Tu tiens tout (ous tes loi», tout branfie à ta puijfanée,

Tu peux tout accabler,
jNl'y a cettuj fà bas qui ferait reftfience:

Tu nous fais tous trembler.
Tu as priuc Orphie, ù Mort : de [on Soleil,

( Quand ce clair Nicolas
Par longue maladie as plongé au cercueil )

Le peuple de foulas,
Et les paumes d'appuy, les Sénateurs de gloire,

De chef , & d'ornement,
Les vefues de refuge , & tout le Confijloire

De Confeiller prudent,
Ce Monnart -as vaincu par tes puiffantes armes.

Et iette fur [on doS,
Afin qu'allafi aux deux libre de tous allâmes,

Pour y prendre repos.
Le corps gisl fous la terre, és deux triomphe Pâme

(Comme nom efierons)
Son renom immortel, & fa vie fans blâme

Tottfiours nom chanterons.
Mourut l'an i5ot. i. May.

DE GRATIAN DE COMONT
Bourgeois & Efcheuin de ladi&e Ville.

EPITAPHE 28.

NOus qui fortons de cette vile terrePour cy après y ettre jqw remis,
Atteins
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Auons trois forts & puijfans ennemis »

Qui cauteleux nous font toufiours la guerre ,

le Temps fuyard qui nous btife & faceâge,
VEnuie aux bons & vertueux nuifant>
La Mort amere à toute heure probant:
Pour les dompter il conuient eïire [âge.
Faut eflre [âge & armé de prudence:
Car le fort Temps qui hardy tout abat
Incejfamment nous liure le combat :
VEnuie gronde, & jà la Mort fauance • ■'

Contre ces trois la vraf Vertu trauaille,
Qui noz, hauts faits des enuieux prifer
Fait en la fin, & nous cternifer
En temps de paix, ou de iufie bataille.

APOSTROPHE.

PAr ta vertu, Comont, & preud'hofnieTu t'es acquis des lauriers eternels,
En combatant les ennemis mortels,
De Dieu, du Roy, fans effargmr ta vie.

Tu t'es monjlré neleux & Catholique
Contre les faux Heretiques brijans
Autels, faitits lieux, Menaceres brujlans,
Toufmrs gardant ta ville & Republique.

M 5 En temps
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En temps de Paix par ta vie exemplaire
As maintenu, le peuple en fon deuoir ,

Tar ta prudence, honnefîeté, fpauoir
Luy as /eruy d'ejdatant luminaire.

Bref tu as fait par prouéffes gentilles%
Que l'Orchiois mille fois plus te doit,
Que jadis Rome antique ne deuoit
Aux Scipms , Fabians, & Camille: i

Mourut l'an 1598. 6. May.

DE HENRY L'ESPAIGNOT
Bourgeois & Efcheuin de ladite Ville.

EPITAPHE if.

QVe dis tu Calliope! Aurons nouslamemoire9Toufiours trijie des morts? N feïl-ce pas lamenté
Ajjez, mes Orchiois, & autres à planté?
Chante encor7 cefiuj-cy^ car il mérité gloire.

Vn fécond Abraham il fut toute fa vie,
Tirant en fa maifon pieux les Veleriws,
Prefîtes, Religieux 9 Ermites, Capucins 9
Fidel a Dieu, demt a la Vierge Maris*

Aux paumes Aumofnier » Autnofnier à ÏEglife
Jpornement fomptueux l'Autel de fainci Martin
Et autres tapiffant, 1 euefiant VOrphelin
isud> & alimentant par pieté exquife.

Entre
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Entre tes Sénateurs auoit -première place
Vn an deuant fa mort, tout le cours de [es ans
Eut estât honorable, & de petits & grands
Carejj'é pour fa vie entiere , & belle grâce „

En fin Dieu l'appella des miferes mondaines
Tour luy donner repos, ainji qu'entrons tout,
Taffant, (i as loifir de top mettre en gênons»
Trf qu'il puiffe iouji des ioyes [orneraines.

Mourut l'an 1612,. en Mars.

DE MONSIEVR M. ANSELME
Monni er Chanoine de S, Pierre
à Lille.

E PIT A P H E 10'.

SOubs cefte lame eft la (cience enclofeDu docte Anfelme & excellent Monmr$
De ce fainCt lieu Chanoine & fingulier
Tapis d'honneur. Icy fa chair repofe.
Jl fut rauy l'an quatre-vingt & feize
Et quinze cent, le dixiefme en Feburiet
Par les aguets du fatal Efpriuier t

Qui tout affaut % Dieu l'ait mû À [on atft%
Son cher nepueu ces Vers en fa mémoire
M'a fait forger pour ftgnal de l'amour
Qu'il luy portoit, & portera tou[mr %

Triant qu'il viue en l'etemlie gloire.
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DE MONSIEVR M. GILLES
Phil ippi Chanoine d'Antoin.

EPITAPHE 31.

ODure Mort, n'eftois-tu pas contenteD'auoir occis l'Oncle, fans t'aduifer
De faire tort à mon Amy fwcer ,

Nepueu d'Anfelme? Ah! que tu es fanglante.

Tu l'as rauy en l'Eflé de fon âge,
Quand commençoit à entendre [on fait,.
Combien de fois, â deux Si-par-fouhait
Auons chanté dejfom le verd ombrage !

Tu n'as efgard à la voix, rty Mafque :
Tu brouille tout. Tu donne vn piteux ton
A tes cbanfons. Aux Chantres le fiedon
Tais gringoter dyvne esirange pratique.

Vas affaiUy dans l'Eglife facrée
Quand entonnoit la fainfîe Pafîioti
De Iesvs-Christ^wgrand? deuotioni
luy fis quitter fon mure commencée.
Vas fait languir par longue maladie,
Et puis pajfer le chemin général
Ayant porte patiemment fon mal :
Dieu [oyez, luy propice ie vous prie l

Mourut l'an 1606.
-

D E

i
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DE SIRE ELIE LE BLOND
Pafteur de Taintegnie.

h \
EP1TAPHE 32.

ET de nom & d'efprît femblable au grand ElieCeïiuy-cy s'eft monïiré z.eleux prédicateur,
Rembarrant les abus, les vices, <jr l'erreur,
Qui gafoient [es fubieiïs, manans de Taintegniet

Eiïoit boiteux du pied, mais dreffé de la langue,
Hardy à soppofer aux fols & mal-viuans,
Tuffent grands ou petits, leurs pechez. apparans,
Par fcandal reprenant en publique harangue.

La Mort Fa mis au bas languijfant en Oflobre,
De goutte & autre mal, le liurant au tombeau,
Ayans plufceun moijfons bien regy [en trouppeau,
Dieu Fait receu en paix é$ deux libre d'opprobre.

Mourut l*an 1607*

DE M. MATTHIEV LOHIER
Pafteur d'Ere.

EP1TAPHE 33.

D E Mœurcin fuis venu faire ma refidenceA Ere lez, Tournay auecques mes Parent,
Ou tous deux ont finy la courfe de leurs ans
Amant moy, hors du lieu de leur tendre naiffancei

La Mort
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la Mort n'a pas efgard aux Pays, ny aux pUcest
Elle vAe par tout , & en toute faifon:
Tous deux furent tauts par elle en ma maifotl
Tajiorale, abondant de fupernelles grâces »

Tlufieurs luins après me vient liurer la guerre
Embrasant de chaleurs extrêmement mon corps9
Ma mémoire troublant, & tous mes membres forts
Affoiblijfant expies, pour ferrer en la terre.

Huift mois au parauant fs faire vne ordonnance,
Et receuoir de tous mes confrères Pafieurst
Lefquelz. ont compromis d'vniformes faueurs,
Tous vne fois chafcun inciter à clemence i

A clemence inciter la Majeflé diuine > .

le fat rifice offrant deffus l'Autel fané
Tour vn chafcun de nous , quand feroit maffacré
Tar la Mort rongeMout 3 à tout, homme inhumeine.

las î u fus le premier pour qui cefle ordonnance
Commença (on efjeft : La mort premièrement
Entre tout me donna l'affaut* Du iugement
Et confeil que domay ïeux premier ioujffancc.

Mes fieres qui lirez. ( pieux ) cefle eferiture
N'oubliez, à offrir pour moy le Sainiï des Sainfls
Qu'il me foit faimable , & fur les deux hautains
Eeçoiue mon efprit » fa femblance, <jr faliurê. ,

Mourut l'an 160$, n. Juin.
D E
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DEM. C HRESTI EN B 1t L Y
Pafteur de Veluain alias Ouignies.

EPIT APHE 34. •

CHreflie de mm.defaitt& touflours CatholiquetCe vigilant Valeur iufqiïau dernier foufpir
Se mon/ira, ne cejfant pour aux deux paruenir,
De future la Vertu par courage héroïque.

Quelque temps a fuiuy la faincle Compaignie
De I e s v s en Tournay, lieu de Probation5
T viuant fainflement en grand? perfection :
Pour fa famé quitta cejle bonnorable vie.

Voyant qu'il ne pouuuoit continuer t jes forces
uy manquant t retourna au logis Pafioral,

D'où il ehoit florty, & auec moindre mal
Pafa fes tours, domptant des vices les amorces.

Son peuple nourriffcit de parolle & d'exemple,
Continuellement prefcbant, Catechifant,
Des vertueufes fleurs & odeurs ejpardant :
De bien viure donnoit a chafcun matière ample.

En la fin Dieu voulant luy rendre le falaire
Promis aux vignerons pour leur fldel traueil>
taiffa pour rspofer le corps dans le cercueil,
Vams à [oy retirant au celefle parterre,

Mourut l'an. Nouembre.
D E
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DE MON SI EVR M. 1E A M DES
Plan qj/ e s Chanoine de Condé.

EPI T A F H E 35.
Ï deuant prend reps le corps du venerable
Defplanques de Condé Chanoine vertueux:

Au Compte ayant feruy de Solre genereux
Quatorze ans Chapelain, print icy ftege fiable.

Aux tours de Venâredy a fondé vne Mejfe
En l'honneur de i e s vs & de fa Pafiion:
Et pour manifester fa faincle affection ,

Ordonna que feroit maintenue' fans ceffe.

Varquoy treize florins donna à la Chapelle
De la Dame de Hal (où fe célébreront
Les Mejfes) cbafcun an; or iceux fe prendront,
Et quarante patarts, fur fa maifon plus belle,

AVX PASSANS.
\

A Mis qui cy pajjez & voyez cette lame>Pefés qu'il faut mourir & redre compte vn iour,
Varquoy en attendans que viendra voflre tour9
Recommandez a Dieu deuotement mon me.

Amen.
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DE ÏEAN NORMAN ESCHE-
ain du Trarinoy, lez Bappalmes, Pere de
Monfieur M. Marc Norman Preftre,
Seigneur de Breuze3 &c.

EP1TÂPHE 56.

Alors que Baluigtiy ce grand foudre deguerreMenaçait far jes dards,# le Ciel3& la Terre>
Bougeant iniquement les Champs Çambrijiens,
Fut rauy par la mort aux feins El}fiais,

Fm cher) des Seigneurs', aymé du populaire,
Enuers tous me monjirant courtois & débonnaire,
Zélateur de la Foy & de l'honneur de Dieu3
De fa crainte murry en tom temps, en tout lieu«

Eslant en mon logis dans la grotte profonde,
Ou esioit mon froment en quelque voûte ronde,
Hors des yeux des foidars 0 larronniffes mains,
A faute d'air ( helas ! ) fus ofté des humains.

On me trouua courbé les deux genoux en terre3
Les mains iointes defjous mon grifotmant x taire :
l'auois en tel eftat rendu mon atne à Dieu:
Luy fotnmes tom ffijcts; il nom prend en tout lieu.

Mourut l'an 15.

DE CATHERINE HEMVQ^VB
femme de Iean fufdic , & mere d'iceluy
Seigneur de Breuze.

EPÏTAPHE 37.

Pdfans, puis qu'il tous plaifl lire cejie efcritureScachez, que cy après viendrez, h pourriture,
N Comme
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Comme moy, quand ferez, par le dernier fommeil
De l'effroyable mort logez, (ous le cercueil*

l'aj vefcu comme vous en bruit, honneur &globe:
Mais quoj ? la Mort fur moy a gaigné la victoire:
J'ay elle en ma vie en eftat, en crédit ?
Gratieufe, amiable à tous fans contredit.

Vay noutry de mon laicl Charles Seigneur notable
D*Happlincouî & fa fœur lenne Dame honorable
De Earafire , emoyez. par leurs nobles parens
Chez moy}pour les traiter ( foigneufe fainfi que miens»

l'ay gardé a mon Dieu la foy tnuiolable,
A l'Eglife l'honneur : aux panures charitable,
A mon mary pdele (y mere a mes enfans,
Courtoife à mes voifms on m'a ven en tout temps.

Ayant fait mon deuoir tout le cours de ma vie
De viure honnejîement, par la mort fus ravie
A Cheures demeurant, où a prefent ie dors,
Jufqu'à ce que la Trompe ej'ueiUera mon corps.

Pa(fans,priez.poui moy,montrez, vous charitables
Entiers les Trefpajfez,: que les voix lamentables
De Miferemini vous tranfpercent les cœurs :
Et par vous (oyons ioints aux Angéliques Chœurs.

Mourut l'an 15.

DE IEAN VREGïN IEVNE
filz d'Efplechin, occis le 8. Mars. 1609. par ?
Iean du Hayon lors C 1ère dudit lieu.

EP1TAPHE 38.

O Combien de malheurs caufe la ialoufie !Voir' entre les rmux (tuant aucun lien !
Ah!
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Ab\ par elle Vregin ( & d'eïlrange moyen)
A perdu pa'uurtment fur vn fumier fa vie,

Allant pour vifiteY chaftement fon amie,
A la fenesire eftoit fon riual du Hayon,
kiwi à double cœur : qui par Voccafion
Du brun joir promptemetit luy monflra fa furie.

Le voyant approcher pour venir en fa placeï
fermement s'eppofa , ayant jà en fa main
Son cousielet pointu, qui luy darda au fein :
Et faute (alerte) à luy, le faiftt & embrajfe.

Sous luy Vregin je fond : tombant perd laparoUef
Sentant le cottfielet qui luy perçoit le cœur:
( Car demoura au corps rompu ) ô quel malheur!
Bien peu d'heures après Pâme du corps s'emolle.

Or auant expirer} Dieu luy fit cejle grâce
De recouurer le fens, parler , crier pardon
A mains tointes au ciel, & mefme à du Hayon
Voclroyer, me monflrant de fa playe la place.

To/l après fujfocqué du fang , (j? de grand rage
Se roulant ça & là ( mis dedans la maifon ) -
Son efprit a rendu d'vn coup de trahifon :
O quel dueil à fa mere anàenne & en vefuage !

La Mort aux ieunes volages.
Qjvadrains.

î.

VOusieunesgës bo'ûillans en l'Aurildevofjre^ge,Qui fans crainte de moy voltifez iour & nupt,
N 1 Gardez*
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Gardez, vous, fauuez. vous, car la Parque vous fuit:
Vous ferez, attrapez. & ferrez, en ma cage.

. ^ •
Si vous eUes prudens, [oyez, fur voffre garde:
le ne donne ny tour, nj tantofl, ny demain :
If jfcppe 4 rimproueu 5 dangereufe main :
N'y a que la Vertu contre moy fàuuegarde -

3» -

Vous la carefferez. doncq fi me voulez, croire,
que n'ayez, peur de mon furieux dard,

Quand le iettray fur vous : foyez. foubs l'Ejlendard
De la crainte de Dieu pour voler en fa gloire.

PROSE DES TRESPASSEZ.

Dies iras, dies illa, foltiet faeclum, &c.

Mise en François.

C E tour d'ire & fureur fertileBruflera tout en cendre vile,
Tefmoing Dauid & la Sybille »

Ah ! quel tremblement aduiendra,
Quand le iuiïe luge viendra ,

Et tous faits ( efiroit) fondera!

la Trompe par fon admirable
Des tombeaux du monde habitable
Mandu tous au Throfne équitable«

Nature
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Nature > & tAort s'eïlonneront ?

les morts refufciteronî,
£f au grand luge refondront,

e/ew, 0# fa&f abonde,
Sera montre, dont tout le monde »
Sgr<* f«ge, jjef c immonde f

Quand donc le luge préféra
Tout le fecret apparoikra s
Rien impuny ne demourrâ,

Que diray-ie alors mifetable ?
Quel patron auray-ie exorahle i
le iuïle a peine fera fiable B

Roy d'effroyable majejlé »
Sauuant de pure volonté,
Sautiez, moy fource de piété«

Pieux i e s v s il te fouuïenne,
Que pour moy as prins chair humeines
Ne me perds point lors, m ruine*

Tut afiis lafi' en me çerchant »

, Ç en croix mourant-»,Mheuu 1 mix mimant.
Tel labeur ne foit pour néant.

0 Juge de iuïle yengeance >
" "r N 5

i
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Donne pardon à mon ojjence .

Auant le tour de ta fentente.

Je fuis coulpable gemiffant,
Mon front de coulpe est rougiffant;
Dieu fais mercy au fuppliant*

Qui as abfoiu la Magdeleine ,
Èt mis le larron hors de peine,
Vejfioir qu'ay de tof ne foit vaine *

Digne n'eji point mon oraifon ;
Mais fais, moj bien , toj , qui es bon •

Que n'arde d'etemel charbon .

Entre les brebis fais moy place a
Et arriéré des boucs nddiface ^
Me plaçant au droit de ta face •

Efians confus les malheureux,
Et plongez, dans les aigres feux,
Mande moy auec les heureux.

I

Courbe & fuppliant ie prie,
Cœur contrit comme cendre crie »

Viens foin de la fin de ma vie.

Que ce tour fera lafmoyeux,
Quand for tira du tombeau creux,
M iugement l'homme coulpable ;

Vardonnez*
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fardonnez, luy Dieu pitoyable.
Seigneur i e s v s, pieux » bénin,
Donnez, leur le repos fans fin »

Ainfi foie-il.

CANTlQVE SPIRITVEL ET CQN-
folatoire pour les affligez.

pREPARATIF NOMME' OPORTET.

HElas qu'il faut fouffrir de trauaux & d'alarmes, ï»Auant que paruenir au port de Paradis !
A raifon des pecbez. ( fource de toutes larmes )
Que noz. premiers parens, & nous auons commisl

Médicament dit Paratum.
Doncq de neceftiié ( comme dit la deuife) 2.
Vertu faire il en faut, prenant l'affliction
Des mains du Créateur d'vne ame bien JubmiJe,
Le louant & difant paratum cor meum.

Erapefçhement furuenant.
Mais vn grand mal y a qu'a fouffrir nous empefchet p
Il le faut renuerftr dés (on premier ajfaut :
JNature corrompue, ennemie & reuefche9
Taifons là traiterfer par la Croix d'vn plain faut«

Bonne ayde & confort.
Or la Croix de Iesvs, fon amour & fagrâce, /Ç.
L'exemple des Martyrs, deuotes Oraifons,
Lesgrands biens & proufitsjiow, donnent plus d'audace,
A porter conftamment les Tribulations.

N 4 Proufic
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Proufic de la Tribulation.

ty. O que bien endurer e[t vn riche partage -
Sus, (m* tom affligez, refiouyffez voz cœurs,
Pour efrre des ejkus : la Cru\x vous fert de gage5
Et de Ialaire au Ciel tref-grani pour voz labeurs.

Ferme refolution.
o. A Dieu donc chers amis, à Dieu douce demeure,

A Dieu plaifirs mondains par trop fallacieux:
Ventre en Religion , attendant que ie meure,
Pour donner a mon ame xn repos gratieux.

Perfeuerance en bon propos.
7* le veux franchir le faut des vices de ce monde,

Croire en Dieu & patir' eft le chemin certain:
le veux fuyure la Croix où toute grâce abonde,
A Dieu mes bons amis, donnez, moj tous la main»

Côpaflio enuers les môdains abufez és vains'plaifirs.
g. O pauures aueuglez qui tant aymez le monde

Helas que ferez, vous? bêlas que direz, vous?
Quand Dieu affemblera le Ciel, la Terre & l'Onde?
O pauures abufez , ce fera fait de vous,

Bon confeil pour preuenir çe iour.
p, Pendant qu'auez le temps, troupe vaine & immonde,

Deuant la Dette mettez vous à genoux,
En le priant, o Dieu, de cesle voûte ronde,
Seigneur Dieu tout'puiffant ayez pitié de nous,

Oraifon ôç Conclufion.
10» Mon. Dieu ie vous bénis, ie vous loue & rendsgrâce,

En vous offrant tout ce que mauez donné :
lia Seigneur aydez moj , que voflre amour meface
Le tout bien endurer d}vn ejptit reffgné.

QJA-
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Des Poèmes François de
M IEAN ROSIER
PASTEVR D'ESPLECHIN

IOVXTE LA VILLE DE TOVRNAY.

I S A A C.
C Q M E D I E.

"

Abraham,
Sara,
Ifaac,
Dieu le Peres

Interiocv- j Iuftice,
te vas. ^ Mifericorde j

j L'Ange,
i Eliezer Defpenfîefj
1 Le Seruiteur,
\, Le Chœur.

PROLOGVE.

L* A N G E.

or qui fuis Mejjagier de la diuitieefïece,
Ne laijïat l'afiifter & eftre en /apresece%
Quoj que forte les Cieux & vole en dî¬

ners lieux,
N f 'Pour
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Tour accomplir jon veuil. cr mandats merueilleuxt
le vais fuyuant mon fort faire en terre vn voyage t

A ce grand Abraham & luy faire vn meffage
De la part de mon Dieu , qui le fera rougir,
Tous fes membres trembler} à" tout (on fang frémir»
Il fera eiîonné entendant mes patelles
Que vaines ne feront, »'aucunement fiiuolles,
O puiffaut Abraham 3 tay grand pitié de toy>
Que recepuras au cœur vn effroyable ennoy !
Tu as efté ioyeux jadis à la naijjance
De ton plz. ifaac, croyant que ta femence
Tenue en luy feroit, & tes petits neputux
Surpajferoient le fable, & les Afires des Cieux,
Tu colloquois en luy toute ton efperance
C'eftoit ton cœur, ton œil, & ta refmyffance;
Dijpofe bien ton ame à la tentation
Car Rapporte vn Edicl dur de digeftion.
le te viens commander qu'il faut que [acrifice
Soit fait de ton cher fils, que par grand benefice
Tu as receu de Dieu, au déclin de tes iours ;
O bon Pere Abraham tout te vient à rebours !
Il faut, il faut, ç'eft Dieu qu'il le veut & ordonne»
Viens courage, Abraham, & de rien ne t'efionne.
Monftre ta grande foy, ton cœur cbeyffant,
It ton vouloir trefprowpt au veuil du Tout'puijfatit.

ACTE
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ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

Abraham, Le Seruiteur, SaraJ

Abraham.

SVs mes enfam il faut allerMener noz. beftes à pajhre,
En aucun lieu pour les fouiller
Ce pendant que le beau temps dure.

Le Seruiteur.
le fçay vite belle païture
Ou bien toft nous les foullerons
S'iln ne trouuent l'herbe trop dure, •

Qu'a paifîre nous leur donnerons •
Abraham.

O Dieu de la haute sion,
Pere de confolation, 1
Dont eft-ce que fommeil me vient,
Si grand que dormir me conuient ?
Jamais n'eus en cefie faijon
Sommeil à fi grande foifon :
le ne fçay d'où ce me procédé,
Dormir me faut n'y a remedel
Parquoy Sara a ce matin
le veux aller en mon iardin
Vn peu repofer & dormir,
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Sara,

Abraham à voflre plaifir
Allez, de par Dieu qui vous gard},
A la maifon i'auray regard,
Ainft que m'auez. commande.

Abraham.
Mais quî'vn petit foit amendé,
Aux champs iray voir noz moutons,
Four fçauoir que font noz. garfons.

Sara.
0 • •

Hz. font leur train point n'en doutez. s

Allez & fi vous repofez
Vauray garde de la demaine.

Abraham en allant?
O Dieu que ce m'eft dure paine
U'eiïre ainft failly que ie fuis
De fommeil, & faut fi ie puis ,
Ven quainfi me vient a propos,
En ce beau lieu prendre repos,
Gifant feulement fur la terre
Ma tefte deffus vue pierre
En défaut d}vn autre oreiller,
Afin de pluftoft m'efueiller.
Car quand on eïl trop mollement
On repofe trop longuement.
Or que Dieu me garde ètennuy :
Je me fie du tout en luy .

Il Te couche §ç s'endort.

SCENE
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SCENE DEVXIESME.

DieulePere, Iuliice, Mifericorde, l'Ange.
fl

Dieu le Perc parlant à fa Court celefte,

Approchez, tous pour m'efcouterAuiourd'huj ie vous veux mtijlrer
la figure de ma promeffe,
Affin que chafcun precognoiffe
le beau filz. venu de Sion
En la fin fouffrir pafiion,
Tourment, ddeil & grand vitupéré
Par le commandement du Pere »

C'eïl mon filz. que iay engendré
( Auant le beau Ciel dkuré )
Qu'auecques la diuinité
Prendra l'habit d'humanité
Au rentre d'vne vierge nette : "
Apres en fon âge parfaite
le veux que fon corps ejfendu
Soit en vne croix & pendu,
Et à telle confufion
Que d'vn agneau l'occtfm,
S}ira mené fans murmurer »
Et voudra la mort endurer,
Eonobïiant qu'il foit Dieu parfait:
Car obedient fera fait
lufques à l'heure de la mort,
Sam amr aucun réconfort•

ïuftice.
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Iuftice.

Ha tre[-grand des humains le vise 9

Qu'autrement que par la luftice
He peut efire purifié.
Qu'il faudra que crucifié
Soit I e s y s.

.Mifericordè-
C'efi chofe cruelle.

Helas Sire eft l'office telle »

Que faire conuient en ce point ?
Dieu le Pere.

Bref h ne pardonneray point
A mon jilz. : car te veux qu'il meure «
Condamne efi certes pour l'heure
Bar iugement irreuocable.

Mifericorde*
C'eii vne chofe pitoyable :
Et me femble certainement,
Que c'eïl grand esbahiffement,
Que vous qui esles Dieu puiffant s
Et toutes chofes cognoiffant,
Voulez, vofire jilz. Dieu & homme
Souffrir mort : le m'esbahis comme
A ce vous le voulez, offrir,
Et comment il poudra (ouffrir ?
Vous auez. bien autre moyen.

Dieu le Pere,

Vofire parler proufite en rien.
l'ay arreiilé qu'il fouffrira
Et fçay bien qu'il obeyra

Sam
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Sans faire aucune refijience ;
Ne contredit à ma fentence:
Combien qu'elle foit rigouroufe.

Mifericorde.
Ce fera cbofe merueilleufel
Et fouueraine obedience !

Dieu le Pere.
Et pourtant par experience
Sur Abraham le mon(lreray>
Et fur luy le figureray.
Car d'vn vouloir fans point douter
Son propre filz. voudra tuer,
Pour me porter loz, & bornage.

Mifericorde
Ce fera terrible courage

Dieu le Pere.

Ainfi le fera. Puis après
le figureray par exprès
Ve Iesvs-Christ ?obedience
Sur Ifaac plein (Pinnocence \
Qui quand fon pere le voudra
Mettre à mort en gré le prendra 9 (
Sans contredire, ne douloir.

Mifericorde,
Ce fera terrible vouloir.

Dieu le Pere? "
Certainement il fera tel :
Abraham fera vn autel
Sur lequel de courage franc
Ve [on feul filz* & propre fang

Me voudra
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Me voudra faire facrifsce.

Mifericotde »

Jamais ne fut veu tel ferme,
Au moins à l'exécution.

Dieu le Pere .

Vous voirez, l'expédition.
Mon Ange fus, toji mon amy s
Abraham gisl tout endomy,
Vas luy dire qu'il fe refueille
Incontinent, & s'appareille,
Tour dejfm la montaigne aller
Et là (on cher filz. immoler.
Car facrifice ïen demande,
Et expreffemem luy commande ,■

Sur peine d'inobedience.
L'Ange.

Tre[~haute & àiuine clemence ,

Voftre meffage accompliray,
Et la jentence luy diray}

Que vous mandez, qu'il executif
Mifericorde »

O "Dieu puijfant quelle dijpme ?
A vn pauure homme fans nul tort
Mettre (on propre filz. à mort ?
Ce me fernble vn horrible fait y

Sans l'enfant auoir rien mefj'ait,
Tourra le Pere ejire afjez. fort >

Auecques nature d'accord?
S'il le fait c'eft tre(-grande Toy t
Et chofe de terrible ejfroy •
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.—,—-—_—•
SCENE TROIZIESME.

L'Ange, Abraham, Sara»
L* A N G E .

SVt Abraham entends à moy 'le fuis ores venu a toy,
Retiens (y efcoute mes dits,
Je fuis l'Ange de Paradis,
Que Dieu noflre fouuerain Roy
Enuoy' icy par deuers toy.
Commandé m'a que ie Yenfeigne,
ft que te monïlre vne montaigrie s

Dejfus laquelle tu feras
Va autel <jr facrifras
Comme bon & vray feruiteur
Ton fila d Dieu le Créateur„ / \
Tellement que pour bien parler
Ifâc faut oceir & brupr,
Pour rendre à Dieu pdifttnt feruiu,
Paô qu'il en veut le -factifce.
îi'en prens en toy trop grand joacy*

Abraham.
O Dieu ie vous requiers trierty ^

Voicy terrible vifion , .

Qui me donne admonitioéy ■* '
D'aller mon filz. executet
Pour bolocaufle & le brufer l

O Q Dieu
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O Dieu veuillez, moy fecourir,

L'Ange .
En doute ne te doit tenir, ,

Que Dieu te mande extrêmement
Si tu veux efi'te obedient,
Sur cette montaigne, où iras 9

Et fur l'Autel qu'y drefferas
Tu luy feras oblatio» s r".<
De ton feul fiIz. fans fiâion : . ï.
Voylà [on bon commandement.

Abraham.
Vray Dieu quel aduertijjement
Ay-ie receu pour à cette heure,
Tleure dolente femme pleure,
Dire tu pourras bien helas !
Ahl i'ay perdu tout mon foulas !
Requiers Dieu qu'il te doint fecours,
Et que ne perdes tes amours
Ha Sara, tu ne penfoù pas >

Quand le congé tu lUy donnas
D'aller ioiier fur la verdure,
Qu'il t'aduiendroit telle aduenture,

L'Ange. .

Abraham va > Joint ne murmure 9
Contre ton Dieu, puis qu'il le veut9
Qui contre luy refifler peut ?

Abraham.
là ne m'aduienne que murmure, i ~
Mon Dieu, c}e(l raifon que t'endure - ,

Ce piteux cas puis qu'il te pUitt, > i
De Vexe-
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De l'executer juts tout prefi,
Combien que ce (oit chofe amere,
Ne le dois te dire à fa mere\
Nenny, point ne feroit vtile,
Car touftoars la mere ejï jragile,
Si ie luy donnais à entendre,
Elle me le voudroit deffendre >
Pour garder (on (Hz. de mourir é
Oui pourvoit caujer d'encourir
L'ire de Dieu le Tout-puiffant ,

Auquel veux eftre obeyfjant.
En ce tour mon filz. finira,
Et rien n'en diray à Sara,
lufques après le complément :
Car ie fçay bien certainement»
Que trop aurait le cœur greué,
Cba , m'amie, ie fuis leué,
Il est befoin que ie me halle,
Car où i'ay dormj tout en haïle
E(l defcendu l'Ange de Dieu,
Qu'il m'a dit & monfiré le lieu
Ou Dieu veut fans beaucoup tarder
Qifaller me faut facrifier :
Et qu'il eft du tout neceffairt»

Sara • ». '
fuis que [acrifite allez, faire „
Et qu'il plaiïl au Dieu triomphant S
Menez, auec vous noftre enfant y v
Et la façon luy dénotiez.
Du facrifice. ■ .

O 2, Abra-
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Abraham.

Je te mentray vrayemmt,
ït (e luy monUretay comment
On (active à cefie fois.
Or à Dieut Sara, te m'en vois
Au plaifir de Dieu nosire Sire*

Sara.
'

f AÏÏez., qui vous veuille conduites
far fa grâce tout conduit •

Abraham^
O dolente quand tu mas dit 9 «

Qtfauec moj ton Ifâc iroit,
Tune penfois pas qu'il faillait

; , Qu'il fuft à Dieu facrifé ;
.

i' Si ie te l'eujfe dénoncé
Jamais femme plus defoîée,

; eufi esté au monde trouvée i
f Bien va que ie vous l'ais celé ^

Et dans mon cœur tenu voilé.

CHOEV R.

QVe bénit [oit cent mille foisNofire grand Dieu le Roy des Roity
Qui de fa tout'-puiffante main
A fait Vobfcure & le ferain.

Voulant fa grand' bonté montrer,
JEt puiffance à tous déclarer,
Vn beau cbef-d'œuure a entrepris
formant du Ciel le rend fournis*
—- -

u Ciel
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le Ciel tout au commencement

Et la Terre créa vrayement,
la lune , Soleil radieux >

Et tous les Afires lumineux.
Au premier iour il commanda

A la lumière , & la manda
Hors du grand Chaos tenebreux,
Tour efdairer les nouueaux lieux •

la lumière il appella iour t

Four dominer au beau fejour,
Les Tenebres du nom de nuit $

Ou n'y a ioye , ne déduit.
Au fécond fit le Firmament>

Faifant les eaux feparément
Dejfi# & dejfous ondoyer »
Et à l'enuim tournoyer »

Au tiers des eaux fit vn amas
De/fous le Ciel, & vn grand tasB
Afjin que le fec fe monslra,
Que du norn de Terre honora.

Au quan a fait deux grands flambeaux i
Majestueux, luifans & beaux,
Le plus grand commandant au iour,
te moindre à la nuiâ à fon tour •

Des astres vn nombre infiny
Comme il nous femble ( d'infiny
Car deuant luy rien il n'y a )
Four aydet la Lune créa.

Les Poiffons au cincquiefme ïour %

la Terdris, l'Aigle » le Vautourt
Q 5 Mtrej
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Et autres ejpeces d'oyfeaux
Volans en L'air créa des eaux.

[txiefme produire fit
les animaux & les bénit,
De la terre furent formez.
Tous les befiailles animez. • *

Ses créatures contemplant
Et toutes bonnes les trotmant,
Il dit t fus y vn homme faijons,
Et noflre image luy donnons.

Nous roulons qu'il foit commandeur
A toutes besles, & refleur,
Nous voulons que tous animaux
Obeyffent par monts & vaux.

Or du limon l'homme moula,
Et en fa face luy foufjla
Le (piracle d'efprit viuant,
A fa femblance le faifant.

Vn efpace après l'endormit,
Et fur la terre l'tftendu,
Vour vn os de [on corps tirer,
Et vue femme luy liurer.

Ejlant du (ommeil e(ueil!é%
Il fut très-fort efmerueillé>
Voyant que de l'vn de fes os
Dieu auoit fait des autres os t

Voyant fa femme auprès de foy
Comme en extafe & hors de foy
Dit, voicy vn os de mes os,
chair de ma chair ; memilleux os !
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Dieu après la création

leur donna bénédiction,
Difant croijfez., multipliez, >
Et tout deux fertiles foyez. •

Puis les logea au Paradis
D'où bien toiï Hz, en font fortis
( Helas ! ) a caufe d'vn morceau
De pomme, o muable cerueaul

La femme efcoûtant le ferpent
Tranfgrejfa le commandement
De fon Dieu auec [on mary,
Qui eut bien tofl le cœur marry.

Par vn Ange furent bannis
Du plaifant lieu de Paradis,
Où iamais plus n'ont retournez,,
Ains par le monde ont fejournez,*

Apres quelque efface de temps
Adam en la fleur de fes ans
Son efpoufe Eue cognoiffant
Et Cain fon premier enfant.

En après Abel ejt venu
De tout le monde bien eognu
Pour fa loiiable pieté
Enuers la haute Majefle *

Des gras moutons de fon troupeau
En offroit a Dieu le plus beau
De cœur entier & vertueux ,

Dont l'odeur en monta es Cieuxl
le Créateur le regarda

Et en fon efbrit (e garda
O 4 Son
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Son (ainft Jactifice approuuant.,
Et plus que [on jfrere louant. }

Ainft no(ire Dieu /ouuerain j
Regardez, du tbrofne hautain
Le facriftce qu'Abraham
Voua va faire de [on enfant,

AGTE DE VXIE5ME.
SCENE PREMIERE.

L'Ange, Dieu le Pere, Mifericorde, Iuftice.
L'An ge.

SAinfte & tref-haute majefié,Sire Dieu, l'ay admoneïlé
Abraham de voftre plaiftr »

Lequel viendra voftre deftr
Faire de pure volonté.
Et combien que l'humanité
Vit'té luy face aucunement 9

Toutesfois a la vérité
Il fera le facriftment.

Dieu le Pere «

Or regardez, dontques comment
Je fuis le Dieu ferme & louable.
Montrer me puis repliement
En tel cas piteux véritable,
Quand vn humain qui eft ntuablt '

Fout
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Tour avoir de moy vn rapport >

Affin qu'il ne [oh point coulpable
Veut bien [on enfant mettre à mort •

Mifericorde .

Ceji vn courage le plus fort
Et en la fin le plus confiant
Qui fut oncques.

Dieu le Pere.
Le filz autant

Tour moy fera fans fiéiont
Terreur, ou contradiction.

Iuftice.
Cefi vne tref belle constance,
Fermeté de foy & puiffance,
Confirmée en l'amour diuine,
Quand le filz. humblement s7encline w
%/î la volonté paternelle.

Mifericorde.
0 luftice, la naturelle
Raifon ne veut» ne fe confente
Qtévn pere mette à mort cruelle
Son feul filz, qui efi innocent
Et me femble que bien decent
Seroit, & raifon s'y accorde
Que Dieu face mifericorde
A Abraham de point occire
Son enfant, car il peut fuffire
De voir fa bonne volonté.

Iuftice •

Tour parler à la vérité
O i sirè
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Sire Dieu le cas esl propice
Que reputes le facrifice
Four fait fans autre vitupéré »

Dieu le Pere*
Il ne fuffit pas que le pere
Ait donné [on confentement,
CMiù veux monflrer pareillement
Tour paruenir à mon entente
Que le fila aufii s'y confente
Obeyffe & /oit d'vn accord
Que fon pere le mette à mort$
Tremier fa volonté voiray . .

Ta puis te croy bien que i'auraj
Titié d'eux & le mortel coup ,

le retarderay tout à coup
Comme l'uy retardé, bénin,
"En mon entendement diuin •

SCENE DEVXIESME.

Abraham, Ifaac, LeSeruiteur, Eliezer.
Abraham.

Mon Créateur lonfeillez. moyDe cela que faire ie doy
Vois■ ie mon enfant mettre à mort l
Cuy , non fais, fi fais. pourquoj ?
Bêlas nature me remort !
Si le fera/-te , droit ou tort »

Faire, que dis-le l nu feray.
Sire

/
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Sire Dieu donnez, moy confort,
Enfemble le courage fort •
En ce cas ie tobeyray
O Dieu puiffant & le tout vray y
Si tu veux que mon filz. ie tué%
Qui du tout courage me mué,
Oiie moy Vamour paternel,
O Dieu puijfant & eternel :
Affin que ie ne me tranfmué.
Car fi nature efloit efmeuéy
Termettre ne pourroit ce vice
Quand viendroit à faire l'office •
Commandé m'as vn facrifice,
Qui pour ton pure (y fainft feruicc
le le feray reallement,
Merueilleux à l'entendement m

La chofe me plaiït d'vne part »
Mais quand à part moy le départ
Du pere & du filz. confidere,
Au deffeu de fa panure mere :
Bêlas ! quand l'enfant ie regarde,
Douleur au cœur fi fort me darde 9

Qui maintenant le perceroit
Goutte de fang ne ietteroit.
Bêlas ! mon filz. que ïay fi cher,
Faut'il que ie fois le boucher ?
Las ! innocent qu'as tu commis ,

Qu'il te faut a mort eftré mis ?
Eslre te faut noble martyre
Car Dieu me l'a enutyé dire -
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Je jçay bien que l'enfant e(l fien,
Je ne le réputé pas mien :
11 ne me l'a fattt que prejler ,
Ce qu'il me doit réconforter,
le panure enfant appellera\y s

Auecques moy le meneray ,

four mayder le bois a porter *

Duquel me le faudra brujler «

Infans qu'eft-cela que vous failles ?
îfaac.

Mon pere à jeuz. qui (ont bonnettes
Jpyeufement nous esbatons,

Abraham.
Au nom de Dieu or nous mettons

A chemin mon filz mon amy,
Car là oit i'eftoit endormy
L'Ange de Dieu ett defcendtt 9

Duquel i'ay le dit entendu >

Ef de Dieu m'a donné ïenfe'tgné
Que t'aille prompt fur la montaignt

^Sacrifice luy prefenter
Lt par ce point le contenter:
Tarquoy nous faut du bois charger,
Virement, qu'on s'y appareille.

Le Seruiteur#
Voicy du bois (éc à merueille,
Ef fut-tl pour vn patifier, ;
Il ne le faut que deshacher »
Il brujlera comme allumette»

A

Abu-»
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Abraham .

Or fus qu'on préparé & l'on mette
Suffisantes proui/tons,
Et puis que tott nous cheminions,
Tour de Dieu le veuil accomplir*

Eliezer.

Compagnon il nous faut munir
De bois & ie vous ayderay.

Le SeruiteurJ
l'en prendray tant que ie pourra/,

Ifaac.
Et s'il plaifl a mon pere iray
Voir le facrifiee là-haut.

Abraham.
O Seigneur Dieu le cœur me faut,
D'ouyr ce panure enfant parler,
Qui defire là haut aller,
Où que la mort [oufjrir lu/ faut*

Eliezer.
Ce bois icy fera feu chaud •

Le Seruiteur.
Nous formes viuemm charger.,

Eliezer.
Allons, «o» ferons defcharger.
Au pied du mont incontinent •
Marchons vn peu tout doucement.

Le Seruiteur •

Nous irons tous le petit pas•
Ifaac «

Et mon ptfe n'iray-ie pas,
Amcquet



xoê Qvatriesme Livre
Auecques vous f

Abraham »

Helas ouyt
Mon amy, car c'eft ton trefpas,
Que tu es ainfi refiouy .

le croj que (i tu euffe ouy
le cas que fur toy faire doy
Que pluftosl t'en fuffe fuy
Que de venir auecques moy.
Et auft la ration pourquoy
la nature nous admonejiel

Le Seruiteur .

Or cha voulez.-vous que m'arrejle î
Sire ie fuis laffé affez.*

Abraham.
Ouy tous deux vous ai reliez.,
Et le bois dejfus vous oftez..
IJâc mon jilz. & moy irons •
Sur le mont & le porterons,
Vous deux icy bas vous tiendrez.,
JSojlre retour vous attendrez.,
Tant que d'en-haut nous revendrons»

Eliezer.
Bien fire nous vous attendrons, _

lufquen à ce que reviendrez. >

Et ibolocaufle accomplirez

CHOEVR.
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CHOEV R,

OTere que par noms diuersL'on inuoque par ÏVniuers9
Emmanuel y Adonai>
leoa, Hala, Zaddat,
Toujours orné de lauriers rerds:

Boég nommé des Efclauonsy
Godt des Allemans & Frifons s
Zimi appelle des Perfans
Et Adad des Ajfyrians,
Four exaucer leurs oraifons.

Tu es le grand Dieu Sabaoth
Becognu par le fort Nembrotb 9

Et par Enos premièrement
Inuocque du commencement
Auant que noyajfe Anatotb.

Auant qu Anatotb fut couuert
D'eaux par le catarafte ouuert,
Et tout le monde entièrement
Dont tu en fis le lauement,
Enos te pnoit au defert.

Enoch quart aptes efl venu y
De toy Sire Dieu bien cognu,
Auecques toy il cheminoit %
Ta [ainfte volonté faifoit,
Parquoy il te fut bien voulu •

Gain eut des mauuais enfant,
Defquels Joutrent Us Geans,

Superbesi
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Superbes , fiers , audacieux ,
Bandez, contre toy cr les deux,
Far ce quHlz. ejloient tref-puijfans,

N'aymeient que la cbarnalué,
Vilipendans ta majesté,
Sans crainte de tes iugemens,
Souillez, de tous desbordetnens9
Abhorrant la pudicité.

Ma» m forte les a totti
Abyfmez. , & priuez. de tous
leurs plsiiirs Cr defirs puans.
Ve grojfes ondes les couurans,
Ne voulans fe mettre en gentrUxl

Mais Soë ton fideV vaffal /
lut par tvy garant) de mal9
A ton vouloir obérant,
JEt peniience leur prefehant,
Se (auuant dedans PArfenal.

v Net? deuant les yeux de Dieu
Trouua grâce, tout au milieu
Ve la mefehante nation
Ve Geans, & corruption,
lit efihappa Pire de Dieu.

Dedans l'Arche luy & [es filL
Se retira , Cr fermant Phuis v
Ves ondes ne receut douleur,
Ht euita fe grand malheur,
Vont les Geans furent furprit.

Or le deluge efiant paffé9
Vn autel il a empaffé

Vn faZ
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Vn facrifice d Dieu faifant,
Qui luy fut d'vn odeur platfiant >
Et en fut bien recompenfé.

Vien icy, vîeh hojlre grand Dteu^
Dieu de noz. peres, fuiffant Dieu,
Nous tinuoquons, nom te prions?
A toy, Elôy, rtém crions,
C&# tout maUheur de ce lieu»

Fais qu'lfaac foit maintenu
En vie, & le coup retenu
Que fon pere luy veut donner 3
Four à toy le facrifier,
De fon beau col ne foit teceu.

*Fais qu'Abraham t'offre le pris
D'autre chofe que de fon fils,
"Préparé luy vn beau mouton
Ou autre belle de renom,
Pour te l'offrir au haut pourpris ï ^

Si nom recelions, o Seigneur 5

De toy ce defiré bon- heur ,

Tandis que les Cieux tourneront5
Tandis que les flots rouleront >

Nous chanterons à ton honneur •

à.

ACTE
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ACTE TROIZIESME»
SCENE PREMIERE.

Abraham, Ifaac, Eliezer.
Abraham,

OR çà mon filz. Isâc venez.tEt de bon courage prenez,
Ce bois, & le portez, fur vous »

Moy ie chemineray tout doux,
for tant le feu tant feulement, l

ïcy Ifaac porte le bois & Abraham
le feu & le glaiue.

Ifaac .

Vert à voftre commandement
le bois ie porteray
Et fur mm dos le chargeray .
Tant fuis ioyeux d'aller au lieu
Ou l'on facrifira a Dieu
Ou Une me femble point pefant.

Abraham.
O paume enfant tu es plaifant j
Et te femble la choft belle 9 ,

Mais tu feras bien dejplai\ant
Quand tu cognoiïlras la nouuelle :
Dieu par (a fuiffance eterneUe
Te veuille donner patience.

Ifaac.
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Ifaac.
Mûn pere faifons diligence,
Me voyla t'eut chargé de bois,

Abraham.
Allons mon filz. tfâc allons »

ifaac.
le m'en vais pere, or fus allons*
Venez, après tout bellement.

j Abraham é
Mon amy au département
Tes compagnons à Dieu commandej
Noslte demeure fera grande,
La nous faudra beaucoup mufer •

Ifaac «

A .Dieu, à Dieu Eliezer
A Dieu foyez, recommandez.
Il faut que vous nous attendez.. ..

> Eliezer.
A Dieu , Ifîc, nous le ferons,
Et d'icy point ne formons.

lis montant fur la Montaigne»
Abraham .

A Dieu qu'il nom ait en fa garde.
Ifaac.

Et mon pere quand ie regarde
A nojtre fait, quand nous ferons
Au mont, qu'eft-ce que nous Aurons
Pour facrifier ?,

Abraham.
Mon amy

P z N 'en
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N'en ayez. foucj ne âemy,
Noilre Seigneur y pouruoyra.
las ! que dira ou que fera
la tnere oyant cefle mifere ?
Me mourra, c'eji chofe clere:
Et moy au cœur te n'auray ioje.
Helxs mon plz. où ïefperoye
Auoir plaifir en ma vieitleffe
le feray comblé de triftejfe .
las encor' fi Dieu eux permis
Qtfeaffe efté par autre a mort mis,
Ce me fut aucun reconfort :
Mais qu'il conuient qu'à ce commis
Soit le meilleur de fes amis
C'eïl vn trop cruel defconfort>
l'en ay le cœur nauré fi fort
Que t'en mourray en ce faifant «

Ifaac»
Or fus mon pere maintenant
Tant nom auons bien cheminé>
Qu'au chef du mont fomme arriué«
Que nous refle-il cy plus de faire ?

Abraham.
Mon enfant il efl neceffaive
Que drejiions icy vn Autel
Veuant le haut Dieu immortel
A qui facrifier venons.

Icy dreffent l'Autel.
j V ; Ifaac. -

Or bien mon pere befoigmns
Dites
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Dites moy ce que ie ie feray.

Abraham.
Mon enfant ie vous le diray. \
De(fus cefte quadrale pierre
Mettre faut des cleues de terre
Et deuers le Soleil leuant
Mettre la party ie deuant
four faire l'adoration.

Ifaac.
Et fatfons l'expédition :
î'entens affez. bien la maniéré 9

Preneze deuant & moy derrière
V Autel fera tofi addrejfé,

Abraham.
le veylà àjfez, bien drejjé
Si beau qu'il n'y a que redire %

SCENE DEVXIESME,

Ifaac, Abraham.
I s a A c.

M On pere tauois ouy direQu'à vn [acrifice nouueau
llfailloit auoir vn Agneau,
Toutesfois mu» n'en auons point »

Abraham.
Or mon enfant voity le point :
Pris Dieu quil te face mercy »
Puis que le tout eft mis à point

P 5 Dsclam
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Déclarer me faut mon (oucjr •
M on fila ifâc il eft ainft
Que Dieu qui a parlé à tnoy
Par [on Ange nia dit qiiiïy
Faiffe /acrijue.de toy: '
Mourir te faut en cette toy
Que Dieu eflablit delîus n e as •

Ifaaç. * '
Mourir, Pere ? que dites-vous ?
Helasl ejl -ce necepté?

Abraham.
Mon enfant gratieux & doux y

C'eft la diuine volonté. -

Ifaac,
O Dieu de parfaiiïe bonté,
Vourquoy fuis-le fi haut venu
Tour rtiettre à la mort prefente?
Cett pour moy vn tref-piteux jeu,
le ne penfe auoir encouru
Deuers Dieu ce grand vitupéré
Que ie deuffe eftre icy féru
Par la main de mon propre pere.
Las ! quelle œuure dure à parfaire!
Ce fera grande borribleté,
De vouloir vojire flz. deffaire

' Sans point ne iducir mérité. ' —
Abraham,

Mon enfant en humilité
Il faut que ie face l'ouurâge,
Monfire toy gratieux & (âge

Sans

\
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Sans mettre aucune deffiancty
Si que l'enfant d'obedience
Tu puiffe efire dit en tout âge
lt n'ay que toy de ton lignage
It âe légitimé femence,
îarquoy prens en toy patience
De prendre en gré la mort horrible.

Ifaac.
Las ! mon pere jt'efi-il pofible
Que l'on facrifie autrement
Que par victime [i teniblè _

l'en fuis remply d'eftonnement,
Abraham »

C'est le diuin commandement,
Mon enfant il eji impofiible.

Ifaac i

„ Helas, mon cbere pere, comment
Fourrons nous% ce facrifiment
Bien parfaire tel qu'il doit efire $
Sang naturel, qui point ne ment
Vous pourra-il tenir bafiant
De vouloir tel œuure commettre §
le fuis esbaby grandement
Que quand â l'executement

' Si nature le peut permettre !
Abraham.

le ne fçay comme il en doit efire
L'Ange de Dieu qui l'annonçoit
Vit que Dieu de toi defiroit
Sacrifice & ablation ;

p 4 ttm
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Et que la mefme occifion *>
Fut faicte de ma propre main.

Ifaac,
Vere , que vous efi1 inhumain
Faut-il que bon fang fe démente$
Et que nature fe consente
A fi villain cas perpétrer ?

Abraham
Mon enfant il nous faut monftter
Conftans en la diuine Foy ï -

le voudrais bien quand eft de moy
Que faire mal on ne te deufi
Fie facrifice faire oh peuîi i
Vas ne feroit (i grand dommage
De moj qui fuis hors de mon âge,
Que de toy qui es fleuriffant
Et en ieunejfe bien croijfant.
Mais y lasl ie vois tout au contraire
Qu'il faut que ton corps vay deffaire
Venant Dieu, comme il le défite.

Ifaac, •

Vuis qu'il plaifi d Dieu noflre Site
Que ie fouffre , ie fouffriray:
Contre fa volonté tfiray,
Si ne la veux pas contredire :
Mais il me femble que fuffire
Il deuroit qu'vn homme ettranger '
Me vint à'vn bon coup abbregcr î
Sam que vous me vinfiez. occire.
Car éeft grand' chofe de deïltiim

Son [ang
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Son fang} fon enfant, [on femblable :
Vous en ferez, réputé pire
Que rieft la befie irraifonnable,

Abraham. '
Mon enfant il est véritable:
CMais puis qu'ainfi à fa (entente
Sur nom donné irreuocable
Il nous faut auoir patience •

Sur peine tfinobeâience
Dieu l'a mandé en cejle forte[

Ifaac.
le prie a Dieu qui me conforte
In cefie grande affliction !
Point n'y a de remifion, ,, ''
A cejle fois mort fouffmay
It mercy, pere » vous criray >
Et à ma mere naturelle,
Qui aura douleur tref- cruelle
Quand elle entendra l'accident :
Failles voslre commandement
De moy , pere à vous me fubmeU »,

II ployé la telle eftant à deux genoux?
Abraham» ù m :

Bêlas paume enfant tu te mets ,

Icy en grande obedience :
Vay grand pitié te te promets.
D'exécuter celte fentence : t
Ce me femble trop grand offence : j
Qu autrement faire ne je peut h

P j Ifaac.
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Ifaac ,

Tere ie prendray patience
fuis que nottre Seigneur le veut.

Abraham •

© que te coeur très-fort me meut
De ce piefent cas procurer ?
Tout le fang de mon corps s'efmeut
Tellement que ne puis durer l
Dieu comment pourra endurer
Cefl enfant que ie le defface 1
Si fort me le faut objcurer
Que point ne le voye en la face.
Cha mon amy fur cejle place
De l'Autel te conuient coucher,

Ifaac.
Tout ce que voudrez que ie face
le le feray mon pere cher,
ejliais veuillez moy les yeux cacher
Afin que le glaiue ne voye :
Quand de moy viendroit approcher
Peut eftre que ie m1en fuiroye.

Abraham.
Mon enfant fi ie te lioye,
Ne (eroit'il point def-honnefte l

Ifaac.
Bêlas \ c'efl ainfi qu'vne bette t
Mais afin que mieux ie l'endure »
Ef pour la crainte de nature
Si quelques liens vous auez \
le çroy que lier me deuez
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Ajfin de mieux le coup attendre,
Abraham.

O vray Dieu qui eut peu comprendre >

Que iamais enfant né de mere
Eujt tant obey à [on pere
Que Je mettre ainfi d moutir?
Or me veuil mon Dieu fecoUrir >

Futs qu'il faut que te [actifés,
Cba mon amy que ie te liés:
le te requiers , ne te defpiaife,

Ifaac.
Mon pere, faites d voftre aife 9
Et me bandez, tout a loifir«
Puis que c'eft le diuin plaifir
Nous ne deuons pas reculer :
Deuant qu'à mort vous me mettez.
Faites le feu pour me bruf.tr ,

Ajfin que fur moy le iettez.
Soudainement , & que la flamme
Monte en haut auecques mon ame
Deuant Dieu mon fouuerain Roy.

Abraham.
Eslas mon amy baife moy.
Mon fllz. ie te requiers pardon.
Faut-il que i'vn l'autre perdons? \
Cefi vne perte trop amere •
A Dieu mon filz.. , Ifaac.

A Dieu mon pere»
Recommandez, moy à ma mere :
Bandé fuis, de brie[ ie mourra) s

Plus
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Plus au monde ne demourray,
le voy bien que c'eft fait de moy. i

C H OE V R.

j, /™\Ve la mort eïl effroyable,
y/,.

. lamentable,
Quand, en l'Amil de mz* ans,
A noz. yeux elle eft ojferte,

Defournie,
C}e8 vn trilie paffetamps.

2» vie nef qu'en herbe,
I jrèjfe foré* 3

Eî /* rafoir de la mort
la vient ofter à grand erre

De la terre
~ Ne nous fait'eUe point tort ?
3« lors que l'on penfe aller viure ,

Et reuiure
Au monde delitieux,
Atropos la fiere Parque,

Grand' Monarque
Nous vient arracher les yeux.

4, te pere a efperance
De l'enfance

De fon petit ioly fils,
Tout à coup la mort le porte

Et emportes
Soubs le tenebreux pourpris »

O Sarit,
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O Sara ttu ne fcais mie,
Que la vie

De ton filz. eU en tel train :
Si tu le fçauois, fiteufe ,

Larmoyeufe ,
Quel dueil aurois~tu au fein.
Il attend le coup d'e/pée

là tirée
Sur fon tendre & luifant col :
Défia fon ame s'arrejle

Et apprefie ,
Tour faire fon dernier vol •

Eéi lié comme vne befie,
( Cas funefie

oA genoux & iointes mains :
Son pere ardant à Touurage,

Va fait fage,
Qu'il faut quitter les humains.
O Dieu de mifencorde

Et concorde,
Trens pitié du panure enfant :
Qui à la voix non-projpere

De fon pere
S'eft rendu obeyffant.
Sois luy , bon Dieu fauorable

Pitoyable :
Change en amour ton courroux'
Et du préparé martyre

Le retire,
Sois luy Dieu & pere doux.
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10* Sois à Abraham propice :

Sacrifice
Qu'il ne faiffe de (on fik :
Fais luy changer de courage,

Et d'ouurage i
Far luy tu fieras bénis .

U. Dépejche luy vn fiainft Ange y
Ou Archange »

Qui luy donne mandement >
De fabs'lenir de l'outrage,

Et dommage t

ACTE QVATRIESME.
SCENE PREMIERE.

Mifericorde, Dieu le Pere, L'Ange.
Miséricorde.

Dieu tout-puijfiant & parfait,
Regardes d'Abraham le fait :

O tref-àoux Dieu point ne permets
Que le pauure lfiâc {oit défiait.
Suffire vous doit en effeiï
De voir fia bonne volonté.
Vobience eft reputee
Four le facrifce coniigne.
Que la volonté fioit oïlée,
De tuer l'enfant qui s'enclirit.

Qui va faire à fon enfant,

Dieu
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Dieu le Pere.

Regarde fi la loy diurne
N'eft point plus ferme & plus certaine
En (es faits que nature humaine ?
Plufieurs eujfent creu fermement
Que iamais le confentement
D'vn humain euïl efté d'accord
Mettre fon propre filz. à mort :
Mais on peut voir bien clairement
Que fi fait. Et aufti comment
L'enfant obeyt à mourir
Sans quelque grâce requérir,
Parfaicte obedience c'eft.

Mifericorde.
Et pourtant „ Sire> s'il vous plaist -
En pitié vous regarderez.
Abraham & luy manderez.
Que le fait pas jl n'accomplijfe »

Dieu le Pere .

le changeray le facriftce :
Le ieune ifâc point ne mourra,
Sain & entier demeurera
Sans mal dejjm luy perpétrer:
Mais iay fait cecy pour montrer
Ce qu'à l'aduenir on dira
De mon flz.i c'eft qu'il fouffrira
Pafiion pour donner confort
Aux humains qu'il t'achètera
Des enfers, & fe monftrera
Obedient ihfqu'à la mort
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De la croix fans aucah confort «

Mon Ange là bas defcendras
Et vn Agneau vierge prendras
Que ie veux qu'on me facrifie 3

3faac de mort défendras,
Affin qu'il ne perde la vie,
En difant que ie ne veux mie, 3.
Que la chofe (oh accomplie 9

Ainfi que mandé leur auoye :
Mais me fuffit que ie les voye
Obeyffans à ma fentence :
Car plus me plaift obedience ï
Que ne fait aucun facrifice.

L'Ange*
Sire puis que ïay cefte office
Deuers Abraham m'en iray9 l
Et le glaiue retarderay,
Difant que vous eftes contenté
le mouton ie luy monslreray
Entre les ronces, & diray
Que facrifice il en fera,
Et qu'lfaac point ne moura
Qui en genoux la mort attent.

Mifericorde *

Vous fçauez. qu'Abraham entent
le tuer, mais la volonté
Doit bien fuffire en équité9

Et delaiffer viure l'enfant,
SCENE
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SCENE DEVXIESME.

Ifaac, Abraham, L'Ange.
I s a a c,

ODk« puijfant de tous les CieuxCréateur & Roy [ouuerain,
luge immortel, /g D^a des Dieux
Reçois mon efprit en ta main,
M0« ^0 douleur plaint
Donne luy force & le courage,
Si que à'vn confiant cœur humain
Vuift parackeuer fon ouurage,
Et tmy eftant mu au pdffage
De la mort par obedience, \
Mon efprit n'ait aucun outrage
De l'ennemj par ta clemence.

Abraham.
Il me faut icy entreprendre
Yne terrible boucherie,
Vne chofe iamais ouje,
Qui me fait prefque le cœur fendre l
Mon paume filz, ne fait qu'attendre
L'heure que le cœur luy fendra) :
Bêlas dois-ie le glaiue prendre
Sur l'enfant que i'ay engendré?
Venez, glaiue faire le fait.
Faut-il que de vous foit deffaii
L'enfant qui iamais nojfenfa ?

QL 0uh
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OajCj c'efi force 9 par Dieu ça*
Iy vois comme vn homme fumé:
Voyla le feu tout allumé 9

II n'y a que retnedier
Saifon eh de ùxpedier,
Las ! iamais il ne me voira
Voicy l'heure qui s'en ira.
Vray & naturell* amitié
Me fait auoir de toy pitié.
Mon enfant encor vtie fois
Au départir baifer te vois.

Il le baifè.

Cher amy voicy le départ «
Ifaac .

A Dieu mon pere, qui vous gard
De dejpiaifir & de triflejfe.

Abraham [eue le coup.
L'Ange.

Abraham 9 Abraham abaijfe
Ton gUiuey car Dieu ne veut mie
Qu'à Ifaac oftes la vie
Auquel obedient feruice
Luy plaifi plus que le (acrifue *
Tu as bien monfirê en ce lieu
Que tu as la crainte de Dieu :

En allant ton j(Hz, immoler
Tour m'obey? , 0> le voiler
Baulfant ja le bras fans pardon
Et aucune remifion.
Dejlie Ifac & le reloue

Sans
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Sans luy faire mal de ton glaiue.
Mais prens teîl Agneau au buijfori
Préparé pour oblaiion t

Duquel [actifce feras
A Dieu le Pere & l'offriras
Sans faire à ton fit. vitupéré,

Abraham . •

O mon Dieu mon (ornerain Pere, ;
Qu'est-ce cy ? dont vient ce fie grâce f
Vous plaijl-il bien que point ne face
De mon enfant oçcifioâ \
Oiy : fourueu qu'en cefie place
l'Agneau net efl deuant ma face
Pour vous faire l'ablation
Sur ce faincl lieu de vifon '»
Sus mon f lz. fus , remercions
Dieu tout-puïffant qui nous regarde $
Et en pitié la mort retarde :
O Dieu nous te remercions.
Mon amy que ïe vous defie *
O Sara ma tref-douce amie
Qui tant enfilez, efé dolente s .

Bien dois ores eflre plaifante !
En grand douleur euflisz. efié ,
Mais tu auras ioyeufété
De cefe plaifante aduenture,

I faac.
Mon cher pere c'efl bien droiclurc
Que louons Dieu denotement,
Puis que de fa grâce il endure
\ . ' Cenoflrs
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Ce noftre fait courtoijement.
;Bmjfons l'eternellement «

C H OE V R.

LE Ciel retire de nousSon courroux »

Er nous efl ores propice :
Nom douons pour le bien fait »

Qu'il nom fait,
A feternel facrifce.

D'ifaac a eu le foin
Au befoin 9

54 main il luy a tendue :
Car fa vie ne fut point

En ce point 9
S'il ne l'euffe defenduè.

là Abraham flamboyoit 9
Et hauljoit

Son terrible Cymeterre :
là Ifaac tremblottoit,

Attendoh
D'eflre renuerfé par terre.

L'Ange eft defcendu à point
En ce point

Tour tenir le coup d'ejpée :
Qui s'eflançoit fur le col

De plain Vol,
o bien-heureufe armée !

O Vie*

}
/
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O Dieu que tu es bénin

hn la fin,
Quand tout fecours humain branfUi
Vhomme sappuyant en ioy

Par [a foy*
t/îa grand befoin ne sesbratijle •

En toy on trouue toufiours
Du fecours 9

Tu as foin de ta faiïure ;
La delwant de la mort,

Er bon port ,a

Donnant à ta créature.
n

A jamais te fbit honneur
Du bon-heur

Que nous donnes de ta grâce :
Que tous les ans au retour

De ce iour
Vn facrifice on te face.

ACTE CINCQVIESME.
SCENE PREMIERE.

Abraham, Ifaac.
Abraham.'

DV« cœur gay & franc de tourmentMon filz: lfaac promptement
Ce bel Agnelet nous faut prendre „

lequel ejl encor jeune & tendre,
?»
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D'vn glaiue le faut defcMer,
Apres en ce feu le brufler,
Et que fatnfice en faifjons.

ïfaac.
Pere vous fçauez la façon
De facrtpe preferitet,
Ç'esl à vous à l'executer.

Abraham.
Abraham prend l'Agneau & le tue en difant.

;Bien mon filz, vous regarderez.
'Comment vne autre fou ferez. :
Agneau vierge qui dois fouffrir
le prie le haut Dieu des deux
Deumt que te te voiffe offrir
En ces bas & terretires lieux
Dedans vne flamme allumée
Je te mets affin que les yeux
Vu haut Dieu vojent la fumée.

Il le iette au feu,

Ïfaac.

N'efl-elîe pas or' confommée
Voblation 'i mon pere ?

Abraham ,

Ouy.
Et fi fuis ie plus refiouy
Que ie ne fus oncq en ma vie.

ïfaac.
Tour certain ie n'en doutes mie::
Pery nous le demis bien aire .

Abra-
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Abraham.

le te vouUis a la mort mettre

Si Dieu l'eut ordènué de faire :
Car ie voulait à luy complaire.
O mon vray Dieu fouuerain maifre^
Maintenant puis-ie bien cegnopslre
Qye m'as gardé de cruauté
far ta diurne charité
Approche toy mon bien-aymé »
AccoUe moy mon mieux aymé
Que i'ay voulu à mort limer,
Dieu ne l'a voulu endurer.
le dois bien chanter en ce lieu
La puîffance du trefbaut Dieu .
Or maintenant panure vmUart
A toujours tu feras gpllart.
Car le Dieu qui eft triomphant>
A eu regard fur mon enfant
Qui du monde faifok départ.

ifaac »

Mon pere il efl ja affeu tari :
Il efl temps nous acheminer %
Et deuers noflre hokel aller •

Car icy ne faifons plus rien.
Abraham.

Mo» amy vous âitestref-bien :
La montagne nous faut defendre,
Non gens font las de nous attendre a

le pente bien qu'il leur ennuye.
Q,4 SCENE
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SCENE DEVXIESME.

Eliezer, Le Seruiteur, Abraham, Sara, Ifaïc,
Eiiezer.

ÏE fuis esbahy fur ma vieQue noz. maiftres point ne reuiennent
Le Seruiteur.

U ne fçay pourquoy Hz fe tiennent
Dejfus le mont fi longuement.

Eliezer.
%o, ilz reuiennent vrayement :
Tantofi Hz. feront defcenduz.*

Le Seruireur^
îsorn les auons lien attendue
Toutesfois font Hz, arriuez.

Abraham.
Or chà mes enfant vous auez

/ :"Bien attendu longue faifon ;
Retournons en noslre maifon,
Tour fçauoir ce qu}on nous dira :
Je croy que la bonne Sara
Sera tantofi bien esbahie
Quand aura vne chofe ouye
Dequoy elle rien fçauoit rien.

Le Seruiteur.
Qi£y-a~il, îfac ? Jl riy a que bien >
Mon amy, lors que nous ferons
â ihostel nota le racontons

A ma
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A ma mere qui rien n'en fçait .

Le Seruiteur.
Allons que de par Dieu (oit fait j

Si en ferons refiouys tous.
Abraham.

Dieu gaii' Saira, que faites-vous ?
Sara.

Que ie fais ? ou auez, esté ?
El ft longue efpace ariette*
Que faictes-vous tant en vn lieu ?

Abraham,
Mamye , remerciez. Dieu ,
Car certes s'il riy eufi pourueit,
lamais voftre filz. n'enfliez, veu.
Mo/- mefme l'euffe à mort limé,

Sara.
Mon filz. ?

Abraham.
Et voire en vérité.

Car Dieu m'auoit expreffemeyt
Chargé par [on commandement,
Çhw moy-mefme ie l'accirou,
Et puis que le facrifirois :
Dequoy ïen eflois drfpofé :
Mais le vous dire n'euffe ozx,
De peur que rieufliez. contredit »

Sara.
Certes fi vous me l'enfliez, dit
le fujfe à ce contretienne.

Qs

i
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Abraham.

La chofe en efit bm\aduenué:
Car Dieu euji efté. offencé ,
£f cefroit ce quauois penjé
"Partant de vous n'en dire rien:
Mais Dieu foit loué > tout va bien a

Il n'y a point eu de dommage.
Sara„

Et auez.-vom eu le courage
D'acbeuer vu cas fi cruel.

Abraham l
"Bref ie ïay mis deffus l'Autel
Tout preil d'eftre occis & offert.

Sara.
Helas ! & l'eut il bien fouffert ?

Ifâa-c»
Certes de franche volonté,
Mere} ie m'y fais prefenté',
Sans faire quelque contredit,
Si toiï que mon pere m'eut dk
Que Dieu luy auoit commandé,

Abraham *

Je me fuis tout accommodé
A faire Véxecution :
Et fans quelque remifm
Que l'enfant fut par moy deffaiê
Condufion en efioit fait.
Si l'Ange ne fut (uruenu >

Qui le glaiue m'a retenti 3

Et de ce m'a def-amué.
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Sara.

Qu'en (oit le puiffant Dieu loué
De fa grâce tref-fruclueufe :
Las ! que ïeufje efté angoiffetift-
St le cas euïl fort) ejfecl.

louons tous Dieu d'vn cmr parfais»
lequel en fa fainfte prefence
Tient le facrtfce pour faicl
far la vertu d'obedience.

ïfom à Dieu\ mes compagnes,
Aux werueilleufes montaignes

lUufires en vifms
Et en bénédictions.

A Dieu cofiaux & valées>
A Dieu riues bien- heurées ,

A Dieu du mont le fommet,
OÙ fut offert l'Agnelet.

Sur toy, b montaigne faiufte,
Abraham fut a mains ioihte,
Comme auoit fait far Bethel
Fumer [un premier autel.

Le vouloir inuariable
D'Abram fut fort agreable
Au fouuerain Créateur,
Qui luj fut bon protecteur.

Abraham,

CHOEVR

Ne foyens
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Ne foyons jamais laffées 3

Tuis que femmes confiées,
De chanter à l'Eternel
Vn cantique /olemnel.

Ftt^o/w l'ingrate oubliante s

^;o«5 toujours fouuenance
Des innombrables bien-faits >

»0«* 4 faits.
Nofhe bon Dieu a prins cure

De garder fa créature ;
J/W 4 deliuré
Du mal à luy préparé,

il a garant) fa mere
De grande opprejfe & mifereZ
O Sara, qu'euffes tu dit >

<0« Ifâc fut deftruit?
Tu as efé de trifteffe

Affranchie & de dejireffe,
D'wi effroyable mtfchef
A efié gardé ton chef.

Dieu a monftré fa puiffance
Tour garder fon alliance >

Qu'il auoit de toy (oucy
Trenant Ifâc â mercy.

Chantons-le doncques, Madame,
Tuis qu'il a oflé le blâme a

Tt la fource des ennuis, c
Qui nous euffent enfuyais, /

Louons-le d'vn cœur fidele,
Monfirom luy notice bon z.ele9

;t . ~ eî i'x:
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Et l'amour que luy portons
four jes ineffables dons,

Prions-le, qu'en excellence
Faijfe croislre ta femence, B

Comme les aflres des CieuK
Sur le monde fpatieux,

Au Roy Eternel [oit gloire >
Et triomphante viâoire
Dans fon clair, luifant palais ,
Et par touti À toufiours mais. Amen»

EPILOGYE,

IAmais l'on noublira la Vertu honorableDes bons peres grifons » ains fera perdurablet
La mémoire d'iceux & de leurs actions
Digne fera toufiours de bénédictions.

Toufiours on prifera d'Abraham la confiance^
Et fermeté de foy ^ d'ifâc Vobeyjfance :
Abram a pieu à Dieu en fermement croyant,
Comme fon filz. Ifâc en luy obeyffantt

Noslre Dieu a fonde fur eux par excellence
Son facré Teflament plein de magnificence:
En leur nom a voulu que tous fujjent bénis,
Et queux fujfent cognuz. (es mignons, fes amis,

il a bien efprouué & fondé leur courage
Farplufieursmandemens, en leur tendre & vieille âge,
Et en diuers Pays , auant Us faire grands,
Et germer leur femence en infinis enfans%

Vous
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Vous auez ce iourd'buy noté le facripe

Du grand pere Abraham , le deuoir & ojjice ,

Q/ifl a fait pour complaire à fon Dieu iom~puijfant3
Trefi à luy confacrer fon tendrelet enfant.

Vous a nez. vsu aup U grande obedience
De fon filz Ifaac & belle patience :
D'vn cœur obeyffam fefl offert a la mortj
Mais Dieu n'a pàs voulu qu'il endarafi ce torti

Pour luy Dieu a receu yn autre facripe 3

le mouton fut pour luy offert en benepe:
Dieu a de bonne part receu leur volonté,
Et au lieu d'Ifaac autre offrande acceptée

Tout le monde e(l rauy de leur fait admirable5
Tout le monde efi chantant leur louange honorable:
Tout le monde les prife , admire & recognoit
Fauoris du grand Dieu immortel, à bon droit.

Imitons leur Vertu > Mepeurs, & fainéle vies
Enfuyuons leurs beaux pas, aymons leur preud'homiet
leur Foy, leur CharitéEfferance enfuyuans,
Et mures y nous ferons auec eux triomphant

triom-
^

i
ê<

<è.
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Triomphe de
î O S E P H

patriarche.

E L E G î È PREMIER F.

Iofeph accufé faulfement par fa Dame eft
mis en la prifon. Expole deux fonges.

Qv'efi-ce l'homme fnon vn miroir d'inconïtancePVn rofeau voltifant fans faire refifîence
Au foufie. Malien produit des hauts treforsl
Qui fur l'homme s'appuit, en fin n'a que remors. >j
O l qu'il esl vray qu'on doit ne foy fier aux Princes
Ou pompeux Courtifans ! Les efpoirs font trop minces:
Car aux enfans £Adam n'y a point de falut:
C'eft de toy, Dieu, qu'il vient : Tu es feul nefire but*
Bon Dieu l que l'homme eïl vne ingrate créature3
Se feruant de L'oubly comme de fepulture,
Pour y cacher les biens recetu de fes amis 1 »
Pour toute recotnpenfe il les comble d'ennuis2

Futiphar en fait foy , qui pour recognoiffance
Des biens que luy donnas par tref grande abondance>
En faneur de Iofeph, ingrat outre raifort)
Fit ietter l'innocent dans l'efiroite prifon -

Que fais-tu^ cruel komme>& des homme le pire?
Tu garote celuy qui aura ton Empire .

Tu le voiras vn iour en domination
Far*
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Par-dejfus tome* Egypte > a la confufion.
Tu luy voiras porter au front le Diaiem£>
Au doigt /'Anneau 3 en main feeptre comme fupreme9
Un deffous le Roy feul. tu luy feras fable t.

» Bourras-tu voir cela fans frayeur & regretï
Tu as enfeuelis au tombeau d'oubliante
Tous les biens 3 les trefors, & immenfe cheuance$
Gloire t profrsrité , & celefle faueur,
Obtenus par lofepb fidele Seruiteur .

Tu maudiras alors ta grande ingratitude>
le voyant œffranchy de dure feruitude,
De tes mains, tes prifons, ceps ,& fafcbeuxgarotst
Et de pourpre royale ayant orné le dos.

Que diras-tu alors, ttamblotant, pour exeufe,
"Et ta femme, à grand tort qui maintenant l'accu[e*
Quel maintien} quel viftge , ou quel cœur auren-vous-
Voyant tout l'Vniuers luy flefebir les genous 2
le t'ajfeure qu'alors fera morne de home,
Comme vn iugê a mort 5 ou ceux qui en la fonte
Efpurent le metail, pour en faire (ortir
Des cloches de grands prix, ou des canons bondir»
Tu n'as point or cela empraint en ta ceritelle,
Ayant feulement (oing de ta femme cruelle,
Et de luy obsyr , trop crédule a fa voix 3

Sans penfer à la fin , & fans vfer de poids.
Bien', vomy ton courroux fur l'enfant Hebrdique
A prefent, pour vanger la pafrion lubrique
De ta peruerfe Ejpoufe : vn iour , yn iour viendrai
Qu'elle aufi bien que toy pour ce fait pallira.

Donc lofepb fut logé en vne grotte obfcme
Des
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Des Royalties prifiks, ou te Soleil ira cure
D'efcUter [es rayons , ny les miniers flambeaux,
fnuiromd âs ceps, & enrotiiïïik fardeaux»
Où fe voyant plongé, adâjcfe fa priere
A (on Dieu Toui-puijfanî. 6 àiithie huniere\
Qui me vois en ce trou par ton ail clair-voyan-,
( Tenebres te font tours, tu vois tout, psmtraé)
Jette fur môyta face , & pisiife paupière.
Regarde mon eïfat, <y effrange maniéré
De perfecunon , que i'èùdure pour îoy,
Payant voulu [o'ùïûer la cbniûgale loy.

Tu me vois ■enchaifné en ces ptifdns cbfcurss.
Pour fouffrtr tour & màli des cruelles toiture),
Mès membres font en ferre efiroitentent liez,.
Mon col en greffe chaque, & mes-bm & melspieds.
Tu fçais que rfay péché centre ta fainiïe face,
O Pere, ains que-toujours ay cdrcfé ta grâce,
fuyant de mon pûtmotr tous âÛeS vicieux f
Affin de rien forfaire execrable à tes yeux,

Pere qui des hauts deux as des chefes hctflakfs
Grand cure & des humains,fais que mes larmes vaines
fie [oient en ces cachots. Tu as, Pere, moyen
De me tirer â'uy & me donner du bien.
Quand tu veux auxgrands Rois donnes place jupieme,
C'eft toy qui ceins leurs chefs d'vn Rùyal diadème,
Tu les fais quand lu veux régner (m. Pmiuers,
Quand tu veux fais tomber leur Empire à Rentiers.
Tout dépend de ta main , tout .de ta main procédé,
Nous dations rien de nous, l'ejl toy qui tout poffede.
Monarque vnkerfei, (y tes cmrnanâmms

R font
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;font les Asîres mouuoir & tous les Elemens.

le ne demande pas, Seigneur, vne Prouince9
Je ne demande pas dominer comme \n Prince.
Je prie feulement ta haute majeffé,
D'auoir pitié de moy, <jr fentir ta bonté.
Vais moy donner, Seigneur, quelque homfte relache}
Et fais moy retirer de cette immonde placey
Que ie puiffe mes iours plus clairement pajfer>
Et mon affliction plus doucement porter.

lofeph ainfi pria la diurne clemence
T)vn cœur humilié & faincte contenance.
Dieu exauçant fa voix > luy feit le cœur guigner
Du Prince des Prifons, le faifant mieux loger.
Il luy bailla les clefs de la Tour & la charge
Des captifs & ferrez, > aufquels le chafie Vierge
Seruoit diligemment, & rien ne [e paffbit,
Que par fes mains, à luy le maiffre s'attendrit*

Or peu après aàum que deux des domejliques
noyaux pour quelque cas aux ceps Pharaoniques
Eurent mis , oii lofeph comme le Gouuerneur
Commandoity fe monjlrant a tous bon feruiteur.
Quelques iours efcoulez, de nuit tous deux fongerent
Songes bien menteilleux9 dequoy s'en eflonnennt,
lofeph venu chez, eux le lendemain matin.
Voit leur face pallir, le front afpre & chagrin.
leur demanda la caufe. Auquel Hz. revendirent,
Qu'effoient intimidez, des fantofmes quilz veirent
Sur leurs couches dormants, Racontez , mes amis,
Dit lofeph j hardiment le fond de vos ennuis.
Veffete vous donner folutm certaine

far U
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Far la grâce de Dieu 3 vous mettant hors de peine.
Le Chef des Efcbanjons raconta le premier
Sa vi(ion nocturne, auant le Boulengier.

Vay veu en mon dormir trois Prouins d'vtse vigne
S'efcartant peu a peu de la baffe racine,
Se former en bourgeons, fiorir, après mettrir,
M'ejioit aufii aditu que ie deufie tenir
D'vne main le Hanap & grand' Couppe Royale^
De l'autre ie prejfois la Grappe Naxiaie
Dans le vaiffeau du Roy, que ie mis en fa main.
Fuis m'efuei'de refvant iufqties au lendemain.

Efcoûte, dit lofeph , ce qu'enfeigne ton fange.
Trois Prouins font trois tours ( iene dispasmenfonge)
Au dernier tu feras mandé par Pharaon,
Pour luy verfer le vin & ferait d'Efcbanfon.
Tu feras festab'iy en ton Royal offise}
four comme cy deuant la liqueur, en delice9
Vineufe prefemer à ton fubiime Roy ,

le te fupph' qu'alors tu fois recors de moy.
Remonftre à Pharaon le grand tort & diffame,

Que ?endure, innocent, chargé de très-faux blâme.
Sois lors a mon endroit mifericordieux 3

Qui fuis ity mené du pays des Hebreux*
Fais tant vers Pharaon qu'il me donne fa grâce,
Me tirant de ce Lac & prifonniere plate.
Quand tu auras du bien en la Court de ton Roy,
Frens le foing, ie te prie, & mémoire de moy.

Le maiflre Boulengier prenant la hardieffe
Le fonge defcouurit, canfe de fa triflejfe,
Remply de bon efpoir d'eflre aufi r'eslably

R i Mec
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Auec fon Compagnon, & difcourut ainji.

l'ay fongéque portais trois Vanurs (urina tesie}
Pleins de blanche farine, & de viande presie,
Tour la table du, Roy 5 (y qu'au plus haut de tous
Les oyfeaux volthans , comme corbeaux, hiboux,
Et autres de leurs becs les viures martelaient,
Et tirans du Panier, goulm , les auaUoient.

Trois Paniers (ont trots tours » Vne potence haute
Le Roy fera ârejfer lors, pour punir ta faute:
Enchargeant au Bourreau , que d'eflranglant licol5
Ouand auras fait le faut 3 te fuffoque le col.
Tes deux yeux feruiront aux corbeaux de pafîme *

Et ta pendante chair de douce nourriture.
Pharaon célébrant le conuiue au tiers tour

De fa Natiuité, il r'appelle en fa Cour
Son Eunuque Efchanfon le vecetiant en grâce,
Pour verfer le Nectar plaifant dedans fa, Taffc*
Le Maiflre Panetier fut aufi r appelle,
Mais d'vne autre façon de baifer accoHé,
Jl ordonna foudain que le mefcbant cheuétre
Vint le Bourreau au col, les cordes aux mains mettre,
Traîner aux efcheUons le Panetier tranfy
Du gibet mal-heureux, fans efpoir de mercj;
L'Officier fut presl, qui fur ce ne prolonge,
luy fait prendre le faut, fan col mufcleux alonge
Luy fuffoque Baleine, & des pieds inhumains
Treffe mortellement fes farineufes maints
Eflranglant le fecout, la vie il luy confume;
Luy fait fermer les yeux, (y fait fortirl'écume
De U bouche béante, & des vents le met-
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le laiffe en-parement au plus haut du gibet»
Ainfi fut de lofeph le difcours véritable,
A l'vn pernicieux, a Vautre fauorable#
Et fortit (on effeft l'interprétation,
Deqttoy il en receut par après grand renom.

cJHais ma Calliopé iC'ejl pour vne Elegie, Apo-
C'ejl trop long temps chanté : Le Leïïeur satteàie ^r°-
De fi longue chanfon . Si tu veux dïfcourir
Sans retirer vn peu , tu le feraé fuir. ç a~
Parquoy tufqu'à demain repofons: & d'alaine
Notmelle entonnerons la gloire fouueraine
De lofeph recogneu par fes fier es venus,
Pour la (econde fois en la terre de Chus.

Ou pluft'ofi pour paufer, en plufieurs Elegi'és
Séparons non difcours, & longues Foéfiés,
Ajfin que le leÙseur y prenne plus de finit>
De gouïl, & de plaifiiL contentant fin efrrit*

DV TRIOMPHE DE IOSEPH.

Elegie devxiesme.

Songe de Pharaon &l°interpretarion.

OQue l'ingratitude efl vn vice ordinaire !• s»CE (chanfon oublia bien toJi [on falutaire .

Interprète captif, <jr n'en eut aucun fiing.
On dit bien, qu'on cognait fin amy au befoing. >9
EHant auprès du Roy en bruit, & grande gloire»
Brofberité. crédit y dans les Talfes d'ymire,

R 3 D'or &
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D'or & d'argent verfant le vin délicieux9
Du beau filt de liachel deuint oubhuieux.

Deux ans après le Roy Pharaon fur fa couche
Prenant le doux fomtneil > eut vifion farouche,
Parquoy [on efprit fut perturbé tellement y

Qji'il nembloit de frayeur <& efpomentement.
Fait venir de tous lieux de (a fertile Egypte ,

De Sages t de Deuins > Pfefrres grand exercite,
Leur propofant a tous fa trifts vifon >

Defireux d'en tirer la refolution.
Il n'y eut pas vn feul de toute la cohorte
De propbanes Deuins , qui porta(i l'ame forte
Pour fonder le fecret du Songement Royaly
Et luy defraciner fon de[me[uté mal.
pharaon fe dejpite, il creue , il fe lamente,
Qu'on ne luy fçait ofler le foin qui le tourmente,
Il maudit fes Docteurs, f'es Preftres & Deuins,
Vert repos, fomme, & gouft de fes doucereux viqs.

Ahlqueiefuûs ingiaiU'ay grand tortj'ay fait faute,
Dit alors l'Efcbanfon, qui en dignité haute
Suis par toy remonté fuyuant ma vifion 3
Et d'vn fidele Hebreu l'interprétation.
Sire , il y a deux ans qu'ayant perdu ta grace9
CMoy & ton Panetier par humaine difgracet
Tu nous fets enferrer tous deux eftroitentent
En la Tour y ou efloit vn fage Truchement.
Le Prince de ton Camp au rapport de fa femme
{ Vain & faux ) luy a fait fouffrir douleur extreme9
là par longues (aifons 5 en tes prifons enclos,
Innocent soutesfois, & digne de repos,

Hoy &



de M. ï. Rosier: 247
Moy & ton Boulengur effrayez. de nez, fonges,
Eufmes de luy fecours, qui n'vfant de menfonges,
Nous a entièrement narré la vérité j
Comme il nous eft venu Vayant interprété,
le fus en mon eftat par toy , fouusrain Prince,
Trois iotits après remis, & Vautre en la Prouince.
Eolide aux oyfeaux pour viande laiffé,
Par ton commandement d'\m licol enlaché«
Il n'a gardé d'errer , doué de Safiencc
Des grands Dieux eternels. Qiéilfoit en taprefence
Introduit, à l'infant il interprétera
Tes Songes, & ton mal de l'âme ef rangera*

Or fus, filz. de Racbel, monstre ioyeux vifâge, Apo-
Tes douleurs prennent fin. Repuns>repren$ courage, $to"
laue tes mains, ton front, alert , diffofe toy,
Pour eflre le premier d'Egypte après le Roy,
Tu feras couronné en frgne de viflaire,
Triomphamment afris au haut Throfne de gloire,
oAyant le feeptre au poing, au doifl le riche Anneau,
Le dos emironné d'vn fupetbe Manteau:
Vutiphar te verra dominer fut la terre,
Ta Dame te verra. Tes freres À grand' erre
Et ton Pere lacob te viendront [aliter»
Et courbez, en genoux humblement adorer.

Pharaon efiouy de tant bonnes nouuelles
Depefcbe virement aux ferrées tourrelles
Des prifons vn Héraut, pour lofepb amener
Franc de ceps & liens, & luy reprefenter».
On luy ofla. du chef fa groffe cheuelure,
Ses habits mal-feants, (aies de pourriture

R 4 Ve Ifny
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De linges blancs , & beaux accoufitemens veïïft
Fut du Roy au palais humainement veceu.

îofeph fit deuant tous profonde reuerence,
Se montrant bien infiruit par belle contenance,
Auquel Pharaon dit , tu fois le bien venu
Eu ma Court, b mon fitz., de toyqu'ay-is entendit?
On m'a ceriioré que tu es homme fage,
Prudent, adextte , expert , dés il-âmil de ton âge,
A fonges expofer., & toutes vifions
Obfcuus, en rendant claires joluiims,

Cesi au vray Dieu , mon Prince, a donner affeuïée
Interprétation , de toy tant âefirée
Des fonges qu'il a mis en ton Royal efprit
{Rejfond Iofeph ) eftant cmUnny fur ton licl.

Pharaon raconta fes noédumes fantofmes
A ÏUebrett attentif, deuant fes Gentils-hommes,
le p enfois efire au bord du fleuue bien fertil
De ma puïffanîe Egypte » & fauorable Nil,
Sept leniffes duquel belles, graffes, forcirent,
Qui aux prêts verdoyants à paflurer fe mirent.
Sept autres tout foudain les fuyure ïappeueu,
Maigres outre raifort, fi laides que n'ay veu
Jamais en mon Pays par la verte prairie
Paflurerent aufii. Pais ofterent la vie
Aux fept beaux & gras bœufs, & n'en Uijferent rient
Alors me refueillant penfe à ce fonge mien.

De rechef ie m'endors, & refongeant encore0
Vappercen fept Efpics luifans comme l'Aurore
De beauté, plains de grains à'vne tige for tans,
Puis fept autres ie veis en run ne reffemblans

■ ;
t ; - Aux pre *
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Aux ptecedens, ij/ài d'vne me[me racine,
£40* beauté, & jans grains , démangée de vermine^
Et feiches de chaleur 3 gai dénotèrent tom
Les autres bons Ejhics, Le fommeil aigre-doux
S'efcartant de mes peux, i* />*»/* 4 wfi fantômes.
Leué , ie fais venir les plus notables hommes
De mon noble Pays, Deuins & ConieUems
Qui ne m'ont fceu feruir en rien d'interpréteurs.

Ta double vifion vit m d'rne four ce mefme,
Tendant au mefme but . La majefié fupréme
Du grand Dieu a voulu, 0 Roy, te reueler
Ce qu'il-fera de bref, pour toy conlregardeù

Sept beaux Bœufs, fept Effiles a layeu'éagreablet
Signifient fept ans fertils & profitables.
Tous les Cantons d'Egypte en fruicls abonderont,
Sept ans continuels : de tom biens (lotiront.
Par les fept maigres Bœufs & Effiles dois entendre
De famine fept ans, que tu verras s'eflendre
Par le rond Vmuers. Par la fîerilité
Sera mife en oubly la gïand' fertilité*
L'Eternel pour monfirer le poids de fa parolle,
Et que ta vifion première n'esl fiimlle,
Par l'antre redoublant l'a voulu confirmer.
Dequoy bien toft l'effeét en verras armer.

Parquoy, fouuerain Roy, mon confeil ne meffirifa
Ne tarde fur ce fait : ains virement aâuife
A choifit vn fage homme , indufirieux, prudent,
Qui fbit pour ton Royaume » & pour toy vigilant•
Tais qu'il [ois général Procureur fur Egypte,
Et fous foy ettdliffe Hommes de grand mérité?

R 5 Par
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Par tontes régions de ton terroir fécond,
Pour amaffer les grains, & ferrer de feur gond.
Par ainfi les fept ans fertils bien mis en ordre
Feront qu'aux autres fept inféconds, le defoxdît
Et famine n'arme en ton large Pays,
Par la fterilité, & faute de tous fruits.

Le confeil de lofepb fut trouué proufitable
Par le Roy Pharaon, & d tous agreable:
Lors le Roy s'addrejftnt d fes nobles Barons
Que vous femble 5 dit-il ? jamais ne trouuerons
Homme d te Iouuenceau en fcience femblable,
Plein de l'ejprit diuin , prudent & honorable:
Partant par-deffus tous ie le veux exalter,
Et de fupreme eflat après moy l'honorer.

Il dit donc d lofepb : Puis que Dieu débonnaire
fa voulu demonîlrer ce qu'il prétend de faire,
Sous la voûte des Cieux , pour le moy déclarer:
Qui plus fcaaant que toy pourrois-ie recouurer ?
le te fais Commandeur fur ma maifon puijjante
Et le Chef fouuerain. A ta voix imperante
Mon peuple obeyra, comme d ma propre voixy
Jeunes, vieux , grands, petits pafferont fous tes loix,
Tu feras feulement in* égal d ton Prince
Du feul Trofne Royal, & Flora » Car la Prouince
Eél toute fous ta main mife en garde dés-jd,
Toute ma grande Egypte honneur te portera.

Pharaon fans tarder deuant toute la bande
De nobles Courtifans dedans la Salle grande
Sans aucun contredit > luy met dedans fon doy,
Vayant tiré du fien 3 le riche anneau de Roy.

Son
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Son corps vefle de foye, & le col enuirotuie
De colier d'or luifaut, & le Chef de couronne
Fremiere fous le Roy. Sur le Char triomphal
Second de Fharaon de quadruple chenal
Attelé fut afis > pour monjlrer l'a victoire ,

Qu obtenait lors Iofepbpompes de fa gloire.
Sus, fus, dit Pharaon , qu'vn Hérautgenereux

Viens àgrand [on de trompe efclater iufqu'aux C ieux*
Qu'il deuance lofepb cbarié par les rués
Triompbatnment, & que fur toutes atténués
A gofier dejplojé par toute la Cité,
Face entendre le veuil de ma grand majefie.
Fie tardes plus Héraut, tiens du cbeual la bride
Tremierement marchant afin que feis fa guide.
Far les lieux de Memphis en acclamation,
Four monjlrer de mon cœur vers luy l'affection,
ïe veux que par ton cry vn chacun puijfe croire 1
Que le cœur de Iofeph [e rejfent de la gloire
Que pojfede mon Chef. Et que l'ay près d'vn doy
Egalé dejfus tous à la hauteur du Roy,

DV TRIOMPHE DE IOSEPH.
J . ' ;vfp»s

ELEGIE TROIZIESMÏ,

Ii eft mené triomphant par la Ville
Royalle .

LE Héraut promptement exerce fon office,Il trompeté criant. Les genoux on fie[chiffe
Au grand
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Au grand Preuofl d'Egypte t accourez* faire honneur
Au vertueux lofepb , ainfi qu'au grand Seigneur,
Sortez,, Peuples, fortez,, fortez* à ces fpeélacles,
Po«r vo&jfatf hors dé voz, habitacles.
£«07 ? n*entendez*-vous pas retentir les Clerons
Par tous les carrefours de 'Metnphis, é* fredem¬

ies Bourgeois eftonnez* de tref-grande vifieffe
Ht foule au [on de trompe accourans en la prcjje
Des nobles C heualiers leur Prefecl conduifans
Sont rauis de tel cas, vns aux autres difans.
ïl a l'habit du Roy, les Chenaux, Char, Couronne,

p*«f-ï7 aaoir fait que tel los l'enuironne?
E[coûtons le Héraut * Prfiw là 5 filence, pais:
Tout doux. (?«<? prejfez. voa# ? «e vcites-vous iamak
Tel aide en rarité ? Hola , hb , riondoyé-,
Ceffez* la foulle & bruit, 0»

Nojlre grand Empereur fur toute fon Egjpte
ordonné cejl Homme , & fur [on exercite*

SUr fes peuples efpars. Veut que tout à fa voix
Obeyjfent bienprompts. Il veut qu'elle ait grand poids.
Il veut que tous genoux deuant luy fe fiécbiffent,
Tous Princes, Ducs, Barons} Peuples ne contrediffent
4 (es commandement. Par eternelle Loy
Veut qu'il [oit recogneu premier après le Roy.
Il veut qu'il foit nommé de tous Sauueur du Monde,
Pour fa grand' Sapience, Efprit, Bouche faconde :
Il a l'efprit des Dieux * Il a tous furpaffé
les Sages de l'Egypte & Deuins renuerféi

Atnft cria l'Héraut par tous les coins des rués
De la vide royalle, à tontes anémiés

De Peu-
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De Peuples abordant, Iofepb accompfnant,
Et [on los & fa gloire à force trompetant.

Que dis tu Putipbar d'vn fi nouueau jpefiacleï
Que dis tu de Iofeph * & du grand habitacle
Que Pharaon luy donne au lieu de la prifon ,

Que luy as fait .fouffrir à faulfe occafm?
n'as, tu pas peur, de toy qui ne prenne vengeance?
Et de ta femme auffy ? Il en a la puiffance.
Ta le vois dominer & triompher fur toym
Il eïl le grand mignon & oreiller du Rojé

Putiphar effrayé de chofe fi nouuelle,
Fuiant la court du Roy auecque fa (equeUe,
Vient vite en (on Palais, ou (a femme trouuant
Luy raconte l'honneur de Iofepb triomphant.
Helas! que ferons nom, madame & chere Efpeuze.
Le cceur me bat au (ein, &mon ame peureufe
Tremblote de frayeur. le crains que le Bon-heur
De Iofepb quelque iour ne nous tourne à mal-heur.
Il eft veïlu de Pourpre & Soje triomphale,
Il a rAnneau au doit de maiefle royale,
Il fait tout & défait, hardiment, comme il veut,
il dit tout , ou de/dit, contredire on n'y peut.

Reprens cœur, mon Mary, mon ml, & Chere vie,
Banny de tes efpritz. toute melancholie,
Dit la Darne ne pçrds pour ces pompes efok,
Mais à le carefer fur tous fais ton âeuoir.
Je confefe ma faute & impudique effsnee :
Ce fut moy qui tentay fomiller fon Innocence,
Tour ma lubricité & plaifns affotyttir,
Vlufteurs fois, à qmy luy n'a voulu cwfenùr.

Dequoy
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Dequoy me dépitant changea? /'Amour en 7âge 9
Et à tyy /'accufa? pour ranger mon corâge.
Vay grand tort, mon Mary, ie te requiers pardoni
lofeph tref innocent fut ietté en prifon.

Or à'autant qu'il efi iufteé' plein de preud'homict
"Ayant tenu fecret, tout le temps de fa vie,
Mon lubrique attentat fur [on pudique honneurt
le croy qu'a woffre endroit n'vfera de rigueur,
Il fçait qu'ayant pati [on mal pour la luttice
Bans les baffes prifons, a mérité l'office
Que fon Dieu luy a fait donner par Pharaon:
Mon péché a caufé fon exaltation.

Leue toy, mon Amy} & va en affeurance,
luy faire promptement dette reaerence,
Auecques les Seigneurs, & Princes de valeur:
Tu le trouueras doux & de propice cœur.
A cejle voix prenant Putiphar hardieffe >
Retourna en la Court, où feit grande carejfe
A lofeph exalté par deffuc tous Barons,
Qui ne monflra aucun fignal de (es prifons.

D V TRIOMPHE DE IOSEPH.
Elegie qva t r i e s m e.

Comme Viceroy il circuit toute l'Egypte.

ÏOfeph auoii trente ans, quand il obtint UgloireD'eftre le Viceroy au Royal Confifloire
Eftablj
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ïfiably fur Egypte, & qu'il eut cefi bonheur,
D'efire dit par le Roy du monde le Sauueur•

Pharaon de rechef addreffant fa parolle
A [on mignon, Cefi moy, dit il, qui fais le Pôle
Egyptien branler & mouuoir par mes Lois,
le fuis Pharaon rnoy » Tout fléchit a ma voix,
le Veux que mon Païs aufly fous toj flepffe,
Et qu'à ton puiffant vueil vn chacun cbeiffe.
Et qu'en tout mon Empire, hors ton commandement,
Ne (oit permis aux pieds ou mains le mouuement•
Va toy reprefenter en ta magnificence
A toutes régions, va monftrer ta prudence »
Parpoutes mes citez., où tu feras receu.
Comme moy, & par tout Royalement repeu•

lofeph accompagné de toute la Nobleffe,
Pour circuit l'Egypte alla en grand lyeffè.
En tout lieu efi receu comme la majeflé
Du Roy, en bel accueil & careffe traitîé

C'esloit plaiflr de voir voltiger en Campaigne
Tant de Vues, de Barons, & fauter par la plaine
D'alegreffe remplis , piquant riches ronflins,
Alaigres, d'or luifans, & d'ornement pourprins«
C'efioit plaiflr de voir tant de fuperbes Pages
En bel ordre marcher, en âiuers équipages,
De(carlate vermeille aucuns enuironnez.\
Ceux qui d'or rayonnans, les autres apurez.,
C'efioit plaiflr d'ouir les Royales trompâtes
fredonner parmy l'air chantans des chanfonnettes
De plaifant Tamara & tarara tantan s t

Parmy bois, parmy pretz.,par chemins,& par champs.
C'efioit
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C'efloit plaijir de voir vn fi bel équipage
De Bourgeois, de Marchante, de tout (exe & cfieage
lffuz, de leur logis , tracaffer le Païs
Aisée,leur Viceroy 0 de tours & de nuits,
C'efioit plaijir devoir tant aux Bourgs que Vtlages
les Pâifans troter quitans leur labourages,
Sauter, treper, chanter en prefentans des fruits
A Iofeph <y aux fiens pajfatts douant leurs huis.
C'efioit plaifir de voir le Magifirat des Villes
Soy prefenter à lu), & les troupes fnbtiles
De Prefires & deuins en trefgraue maintien,
Se fubmettans à Iuy, leur Citez,, & leur biem
Bref c'efioit grand plaifir de voir l'immenfe gloire
Que receuoit Iofeph par tout le territoire
D'Egypte, où fe tromoit; Il n'y auoit petit,
Ou grand qui bon accueil & plaifir ne Itty fit»

Aiant donc circui les Trouinces d'Egypte,
A fon contentement auec fion exercite.
Et commandé par tout qu'on eut a amajfer
Grains & fruits aux Greniers Royaux, & les ferreti
Il rebrouffe chemin en la Cité Royale,
Ou efloit Pharaon. Il fe rende en la Salle,
Il luy conta par ordre & menu fon exploit,
Et ce qu'il a troîtué & fait en tout endroit«

Pharaon fut [aiy d'incroyable lieffie,
Tarquoy pour décorer de Iofeph la leunejfe,
Tref-honorablement le voulut aliter
Par coniugale loy pour le mieux careffer
luy donna Apnez, fille du noble Preslre
De Heliopolu; de laquelle il vit mifit e

Deux
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Deux heattx fik, Manajfrs le pi effiler appella,
Au fécond Ephraïm le nom il impvfa.
Or regneum bien top les feft anséPabotidance,
Qui aux Egyptiens munis de la Prudence
De lofcpb jurent bons, pour aux autres fept ans
Se preferuer de faim & fatiuer leurs enfam*

si Iofepb efiûit lors en grand crédit & gkire
Tour immortaliser fon nom & fa mémoire,
Il le fut plus au temps de la fleriliié:
Car on venoit à luy de toute extrémité <.
Les Medois, les Pet fans, les peuples d'Artnenïef
Les Ethiopiens, Syriens, d'Arabie-,
Les Paleïlins, Cyprois, Mores, Cananéens
Courraient tous a iofepb acheter des frommy,
D'Orient, du Midy > d'Occident, & de Bize
On le vient carejjer : on le loué, on le p'rife:
Ses frétés ont dufîi pour vîmes recouurer
Diligemment veniez, le prier y adorer*
Hz. l'ont reu triompher & feoir an haut Throfne
De puijfant Vice-Roy , proche de la couronne>
Luy courbants leurs genoux t le faliï.mt en Roy*
Afin cPeflre par luy retiré hors d'efmoy*

Freres que faites-vous ? Notez bien la pérfontie, Apo-
Qtie venez adorer. C'eft comme vn Dieu qui tonne. ^ro~
Il vous esl defcûgneu, mais il vous coghoit bien. P*ie
Il efl autre que vous, pour le mal il rend. bien. f.,,rçs
C'efl Iofepb vofrreJang & honorable frere, de lo
Que vous duez vendu , attriilant voftre Vers, feph.
Difant que d'vne befte il efloit deuoré:
Dieu pour voïlre foulas du lac Va ddhvé, 5»

S Regardez
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Regardez. quel honneur > gwe/ Ojfjzré
Jl obtient maintenant \ Penfez, au maiefce
Que vous luy prépariez, le voulant mettre a mortï

» Dieu Va ainfi promeu pour voflre réconfort.
Vous voyez, à prefent la vérité des fonges
Que ( teune ) il predifoit : ce riont ejté menfongeu
Vom Vaxez. adoré (ur la terre à genoux,

»> D'abordée il eft aigre, en fin vous fera doux,

DV TRIOMPHE DE IOSEPH.

ELEGIE C1NC QV I E S M E.

IacobprefTé de famine enuoyefesdixenfans
en Egypte i

IAcab oyant le bruit qu'au Royaume d'EgypteVictuailles on trouve , & que là on debue
Toutes fortes de grains ( quoy qu'à haut prix & cher)
Tour hommes & troupeaux de la faim deliuren
Sans delay depefcha (es dix filz. à grand' erre
Qui marchèrent bien prompts à la Cbufane terre/,
Ou trouvèrent leur frere en fublime degré 3

( Incogneu toutesfoù ) Royaîlement pourpré.
louyffans à leur tour de (a veu'è, & prefencet

Trofiernez. luy ont fait profonde reaerence,
Qi ( lés recoghotfjant ) d'où eft es vous, dit-il^
D'au efies vous venus en mon Pays fertil?
liious fommes du terroir Cananean, o Prince»
Defirans d'acheter des biens de ta Ptouince.

Par ma

s
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Pur ma foy, dit lofcph, vous eftes Efiions

Pour attenter fur moy, les foibles régions.
Sire t fax donnez. nous, Nous fotnmes pacifique!)

Nous ne fommes guerriers5 ny enclin aux pratiques
Belliqueux, o Seigneur, notes cerclions feulement
Pour nous & not enfans à manger peur argent.

Nous fommes cy à dix fieres â'vn ntefnie Pete »
Vu autre plus petit efi demeuré derrière
Au logis Paternel, A douz.e atiotis efié,
Mais Ponz.iefme eft perdu. De plks grand' fierété
lofeph leur répliquant , & de dures parelles,

Me penfiez. votu , dzz-H, fiiuollesf
Me caidez. vous fi lourd ? Vous efies Ejpions,
le le vois clairement, fondant mes Régions,

P^r /e /ita zV , (y Chef Pharaonique,
Qu'efies explorateurs, pefies de république.
Sus, fus, qu'on me les trouffe. Allez, viéle, Sergeapis,
Prenez, moy aux colets ces fuperbes Gdaw,
Roulez, les virement en là p'àfon objeure
Pour leur faite endurer La (euere torture.
Par la fça'uray de vray s'ilz. font explorateurs,
SJilt ont dit vérité, otl s'Ut font des menteurs.
Des ceps ne fortiront qiticy leur moindre fiere
Ne ffîe foit prefenté à La ligature amere
Les retiendra captifs iufques a ce qa'auray
Ventiere cognoiffance, & leur fiere vetray.
Autrement de rechef par Phàraôn te iure,
Qu'ilz. font des Efiions, & des viures n'ont curet
Tors que de contempler ou la débilité
Gifi de ma région, ou de cesie cité,

S 2 1\X,
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Hz furent dont tout aix logez, en la Clejîurs

Des Royales prifons , triées outre me fur e»
D'où au troizieftne tour Hz. furent retirez.,
Et dettant le Seigneur ertfemble r'amenez.
Aufcfuels il dit bien haut , si voulez que la vie
Ne vous fbit retranchée, & que melancholie
Ne vous ronge les cœurs * faites ce que ie dis.
Car ie crains Dieu aafi régnant es hauts pourprk,
Vvn de vous dix chez moy demeurera en gage
lujques à ce qu'aurez acheué le voyage.
Si efies gens de paix, allez, <jr amenez
Vofire frere au retour, ou de moy n'approchez»

De rechef ie commande & fouirent remémore,
Afin que preniez foing, & ne perdiez mémoire,
Qu'amenez vojlre frere au logis demourét
Le voyant ie (eray du vray certioré.
Il choifit simeon : dettant eux le gatrote9
Et le fait enferrer dans vne prifon forte,
Tuis leur bailla congé de prendre le chemin}
Defirant cPembraffer fon fere Benjamin.

Ilz firent de marcher fi vijte diligence
Qu'ilz fe mirent bien-tofi par-deuant la prefente
De leur Pere lacob > auecques leur fornent,
Bien lajfez du voyage , & de fajeheux tourment.
Au Pere ont raconté la refonte rebelle
Que leur fit le Seigneur t & la façon cruelle
De propos & prifons qu'il leur fit endurer,
Dequoy le bon Vieillart fe prit a lamenter.
lurent bien eftomtz de trouuer leur pecune
Au fommet de leurs facs} que fans malice aucune,

Efioient
'
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Efloient feurs de l'aucir donné au Gouuerneur
Tour leursgrains &ft'omens. Ils tremblent de frayeur.
Sur tout eurent grand foïng de faire leur dejcbarge
A leur Pere gri[m de ce qu'ils auoient charge,
Difans que le Seigneur voulait que Benjamin
Auec eux au retour fe fut mis en-chemin.

Autrement „ dtfnt-ilz,, l'Egypte friclueufe
Ne nous peut feeomit, ny Ion eau Imoneufe
Abbreuuer noz, mulets , Nous ne pouuons reuoir
Le [ornerain Seigneur, ny simeon r'auoir•

Alors le bon i ieillart s'efcria de iviÏÏejfe,
Ah ! que me faites-vous fouffrir en ma vieilleff&
Vous me priuez, i'enfans. vton lofeph eft perdu,
Simeon dans Egypte esl prifonnier tenu;
Au furplus vous voulez, me rauir la lumière
De mes yeux , Benjamin, de ma-vieille paupière
La clarté, le foulas, tout mon réconfort.
S'il s^efcarte de moy } ie n'attens que la mort.

Helaslpauuu Rachel comme en douleurs es mortel
Ainfi moy ie me dueils, gémis, & defconfortel
Tes enfans bien-aymet, me eau(ent grand douleur
l'en penfois auoir ioye: ah ! ie n'en ay que pleur,
lofeph eïl inhumé au ventre d'vne befle,
Helas ! en y penfant 1er cheueux de ma tefle
Herifonnent d'horreur l mon cœur fe fendîmes yeux
Ne font que ruijfeler , de lames copieux !
Et encox pour combler mon mal-heureux defaflre j
CM m enfant Benjamin radieux comme vn afin,
Hz, me veulent voler, pour le mener mourir
En la terre d'Egypte » ou au chemin périr*
f S i Nottl
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Non. Je mourray plufloft que par eux ie Paddreffe
Au pwjfant vice-Roy, Car fi tojl qu'il me Urjje,
le m'attens de de {cendre en douleurs aux enfers,
le ne le puis {urniure. O deux! ô Terre! ô Mers!
O ma chere Racbsl ! que ne puis-ie ton ombre
Ores accQmpœigner deffom la terre {ombre!
Ou la part qu'elle foit ! auanî vecir la fin
De noftre cher enfant , & petit Benjamin!

ainÇi cria lacob plourant a chaudes larmes
Venant [es nœufs enfans. Qui voyant ces vacartnes9
Ne fe [ceurent tenir que de plerer aufii
Pour le duejl de leut Pere ayant le cœur tranft.

DV TRIOMPHE DE IOSEPH.

Eî.egie sixiesme.

Les filz de ïacob demandent Benjamin.
E pendant totales tour s s'qugmentoit la famine,
De tous lieux au froment en Egypte on chemine,

Le viure défaillant aufii en la maifon
De lacob , mes enfans, noftre prouifion
Commence à prendre fin , dit - il, prenez, la route
D'Egypte de rechef. Allez, y car quoy qu'il coude
Il nous faut a manger pour nous & nos troupeaux.
Auquel refpond ludas, Pour toy & tes troupeaux
Sommes content d'aller en toute diligence
Et nous reprefenter deuant la grand' puiffance

Du haut
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Du haut Priûe d'kgjpte, ayarts auecques nous
benjamin noftrt fir-re, autrement mourront tous,
Çar ceji homme <fleue en dignue fupteme,
Ad<, é plus qu'vn Roy portant le Diadème,
Promettre nous a faicl par ferment folemnel
( Nous ayant dit qu'il craint comme nous l'étemel),
Que nom nous gardions bien d'approcher de (4 face
Sans ton filz. Benjamin, moindre de nofire race.
Parquoy fi tu le laijfe auecques nous aller,
Nous irons : où, fi non, il n'y a que parler.
Car ce noble Seigneur & magnanime Prince
Nous a trop deffendu d'aborder fa Prouince
Sans nofire petit jrere, où nous fera mourir.
Regarde fi tu veux qu'y allions pour périr.

Alors le bon Vieillart de rechef fe refcrie.
O combien de tourment iïay fouffers en tna viel
Encore cefluycy me faut-il endurer?
He ! qu'auiez.- vous affaire a luy tout déclarer?
Pourquoy luy dites-vous qu'auiez. encor' vn fferel

Il nous a. demandé qui eïloit nofire Pere,
Re(pondirent fes filz. y & fi encore vimït,
Si n'auions autre ffere, & comme il fe portoit•
H a Vié vers nom d'vne fuhtile enquefie,
Par ordre s'informant du cerueau de fa tefie,
De nofire geniture , enfance & région»
Il fembloit tout fçauoir par rettelation.
Poumons mus dernier qu'il âiroit amenésAel
Iç le veux voir icy, amenés le, aminés-le*
Nous n'y pouuotis aller fans l'auoir quant (? notai
Où trouuerms le Roy plus qu'vn Tygre faroux,

s 4 indus
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Judas outre ce dtt.JQJil joit mis en ma garâe9
le luy fera] par tout guidon & fauuegardei
En tel efiat qu'il efl & que le meneray
Mon Père, ie promets que le r ameneray.

llz. ont tant dijputé & fuit de remonfirances
A leur Pere ifra'él „ que plein de confiances
A permis que maicb.it auec eux Benjamin
Portant argent & dons pour ojfnr au Daulphk.
Ah partir, à [es fils, il donna l'accolade,
Et à (on Benjamin de larmoyante œillade,
Priant Dieu qu'il luy pleufi leur voye profperer,
Et tous beureufement en Babel raddrejftr.

Que mon Dieu totit-puijjam} fur lequel ie me fie9
Et que de tout mon cœur profondément ie prie,
Vous donne tramer grâce tnuers l'Egyptien,
Quil vsus foit fauorable & de pieux maintien.
Auscques vous mon filz. Sime&n il renuoye,
Et Benjamin aufi que monfîrer luy enuoye.
Ce pendant que ferez, hors du Pays errant
le feray orphelin priué de tous enfans.

DV TRIOMPHE DE 10SEPH.

Elegije septïesme,

llz viennent auec Benjamin . Iofeph le
voyant pleura.

LEs cincq filz, de Lia , quatre des ChambrièresEmmenant Benjamin furent tofi aux frontières
Du Boyau-
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Du Royaume de Cham de tout grains, fruits fer lit,
Opulent j & plaifant à caufe du beau Nil,
ssîbordMS au Palais, de la Cité Royaile,
llz. furent pre[entez, a lofeph en la , Salle.
Qui les apperceuant & fon frere rter in,
Commanda fur le champ à (on Archïtriclin:
Qu'tl fit entrer dedans fa niai[on Triomphale
Pour manger duec luy, cefie troupe vaffale,
Lors que le chaud Soleil auroit fait dtmy tour
De fa courfe ordinaire & ioumaiier [jour.
Pais que le tout foit preft en grand' magnificence'
Car ie les veux traiter félon mon excellence,
lofeph fut obey. Les fit entrer dedans
De merueilles remplis & d'efpouuantemens*
Bjhns ja introduits en U première porte
Se lamentans entre eux difeourroient en tell' forte•
Bon Dieu ! que veut cecy ? Ce fera pour l'argent
Qtfauons trouué aux fdes qu'il voudra rangement
Prendre de nous, ajfin que foyons fes Efclaues
Perpétuellement, & que nez. femmes vefues
Meurent de dejpiaifir & non petits enfans.
Parquoy au Uefpenjier leur crainte deftournant)
Dirent, nous te prions, siré, que nous efeoute:
Car nous (oinmes furprts tous de frayeur (y doute•
N'eft ce pas pour l'argent que t'auons rapporté
Que fommes en ce lieu par le Prince arrefié\

Paix foit auetques vous, banni {[ez, toute crainte
Leur dit l'Archïtriclin , la Majefié trejfainte
Du Dieu que vous feruez. & voz. Parens anciens
A mis dedans von facs des trefors terriens.

S 5 le fuis
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Je tm bien jattifait. Puu Simeon amtine
Defite dtuant eux. Ne vous donnez, de peine*
Monfeigneui ce iourd'huy vota veut tous larefftr,
Vous faisant fes bons vins, & viandes goitïkt'
A tes propos le cœur reprenans Hz. entrèrent
Où d'eaufrefthe leurs mains, faces, <y pieds lauerent.
Attendant le midy préparent leurs ptefens,
Four offrir a® Seigneur quand entrerait dedansi

Lequel efiant venu, en genoux l'adorerent,
Et leurs riches prefens humblement prefentereni
Qui bien courtoifement aufii les falaa
Et de leur demander promptement n'oublia,
Si leur Pere viuoit grifonnant de vieillejfe?
S'il eshit en famé ou preffé de deïlreffe-

Ilz. luy ont refpondu, nojire Pere grifm
Ton feruiteur eft vif, & fain en fa maifon\
Ayants parlé, foudain courbez fe pnftaneunt
En terre, & de rechef humblement l'adorerent.

Iofepb iettant fes yeux en haut v [on petit frere
Benjamin apperceut. Eft ce là voftre frere
Duquel m'auez. parlé ? Refpandirent, ouy.
Mon fiiz., luy dtt lofeph, Dieu te face ntercy.

Au mefme infiant troubler il fentit fes entrailles.
Parle fang bourdonnant .pour (on frere à meracides.
Se retira de là auec larmes à l'œil
En vne chambre à part pour y de mener dueila
Ayant là quelque peu ploréi fit contenance
Comme il peut : fe laua : & vient en la prefence
De fes freres qu'il fit au bancquet affeoir
En vne table à part, d'ott les pouuoit veoir.

Mais
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Mais ajjin de monftrer de plu» (on excellence, Vois S,

Et [es fier es tenir en bride (fi diffidence, Efrem
Il leur io'tia d'vn tour fubiil, indufirieux, tno^dê
Four les faire fioir cbafiun filon leurs lieux, s* ïo_

Il met fon Gobelet d'argent deffm la table jfçph.
Far lequel fait fimblant d'eftre Veuin notable,
Du fe nesire cofié le fait paffer au droit,
Et e(pardre grand fin le frappant par vn doit«
L'ayant fait retentir du doit la fols première,
Ruben aifnê, dit-il, ait la place première,
Cefi fin droit. Rebendant après le coup fécond,
Qui le doit feconder s'appelle Simeon,
Le tiers coup fait marcher Leui au lieu tioiùmi,
Judas le pourfuyuoit eilant le filz. quatrième.
Ainfi les autres fait confiefttiuement
Selon l'ordre ajfeoir de leur enfantement.

Aux enfans de Iacob engendra telle crainte
Celle façon efirange, (fi demeura emprainte
En leurs cerueaux, difans l'vn à l'autre enHebtiettl
Ce Prince là eft plain de Science de Dieu,
îsauroh-il pas cogneu par fin art excellente
Rosli'e menfinge faux ? ne fçait-il pas la vente
Qu'auons faicl de lofeph nofire frété perdu?
Tçut- efire fçait-il bien ce qu'il eft deuenu.
Ainft fe deuifans à table fi mettount,
Sans penfer que lofeph entendait qu'iiz. difoientl
Aufquelz, Hz. enuoya chafiun fa portion
De fa table Royalle à fa diferetion.
Benjamin eut (ur tous fi portion tref-grande,
Les autres excédant cincq fois. Ainfi le mande

Le Frince
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le Prince soutierai» > auquel faut obeyr
Sans dilay, ou refus> & fans contreuenir.
Hz beurenr tant de vin & douce tnaluoifie
Tlaifamment, repoujfans toute melancholïé,
QfeUrangerent lu joif de leurs corps barr^jftz
Du chemin, & d'emaas par auani oppreffez.

Apo- Bt uuez, frétés mangez.. tompaignez voftre frere,
^ro~ Soyez* ores piaifans incontinent la jphere

De fortune fur vous muable roulera, - •
Vos ris en pleurs vos yeux en tourments tournera,
Qyani penfetez aller ioyeux à vojlre Pere,
Vous faudra reurouffer chemin en vitupéré.
Serez comme larrons traînez en la Cité,
Et le frere petit fans l'auoir mérité.
Alors vous fouuiendra de vojlre Vieiffart Pere
Et de (es documens. Alors de voftre fi'ere
lofepb vous fouuiendra y & des maux infink
Qu'il a fouffert par vous en eftrange Pays,
Alors à hfle caufe, alors pourrez bien dire,
Nous (ouffrons a bon droit ce feuere martyre.
Car contre noftre frere auons commis péché.
Nous demandoit pardon fans auoir offencé.
Le fang de nojlre frere ( helas ) requiert vengeance! '
Qfauons mis en chemife au f.ac en grand' outrance.
Nous l'auons pour argent vendu , & faiff mener
Loing de nous , le voulans fans caufe exterminer»

Tout cela vous fera remis en la mémoire,
Quand ferez rappeliez pour la plus grande gloire
De lofepb vice Roy, qui vous eslonnerai
Toutesfois a cognoiélîe après fe donnera.
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DV TRIOMPHE DE JOSEPH.

Elegie Hvicxies me.

Ayant fait mertre fa Coupe au fac de fofrere
Bemaminjes fait pourfuiure,apprehender,

& ramener tous comme larrons.

OR le dominateur du Royaume ZoriqueA fon maijlre d'hojlel expert en fa pratique
Commanda de remplir Us facs de bon fromentt
Et remettre au fmmet de chafcun [on argent•
Quau fde du plus petit Beniamin mit (a Coupe
Riche, de fin argent, par laquelle la Troupe
De fes freres feoir auoit fait au difner,
Et "d'admiration grandement esbranler.

le lendemain y (i tofl que le filz de Lâtone
Eut l'Inde rciauni du beau iour qu'il luy donne,
Viennent prendre congé du noble Viceroy,
Qu'il leur bailla. Soudainfor tent la Court du Roy,

< Ce pendant qu'ils marchaient menans ioyeufe vie
Tout le bon traitement que de la Seigneurie
Royale auotent receu, ne penfans plus au mal:
Voicy qu'on les pourfuit à coarfe de cheual.
Hz. n'eïïoient guierres loin des portes de la Ville9
Que voicy des foldaiz.y & Sergeans à la file
Se [ont venus fur eux à l'improueu ietter,
leurs Afm$) & Mulets} & bagage arrelier.
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le grïtnd maulre d'boïlelpremieremm approche^
Vfant de grand' fureur, & picquante reproche.
N'auez. pas de vergoigm, o Larrons nul-heureux«
D* par le bien le mal ? O faux Htbreuxl
Vous axez, defrvbé lit Couppe pretieufe
Du haut Dominateur noble & delùieuje,
Dans laquelle il beuuoit, & refponce donnait
Tar Diuïmnon de tous ce qu'il vouloit.
Vous efles bien îngratz., & Hofies miferables
Vers mon Prince & Seigneur, effrontez,, detefiablesà
Sus Soldats, fus Sergeans, apprenez, voz. garots.
Trouffet. moy ces Taquins pour ietter aux cachots.

Comment, Sire, comment t Sire ne vous dcjpltifê
Lméndre nctraifons„ Jamais à Dieu ne platfe,
Que fufihns conuaincm d'vn acie fi vilain.
Celuy qui Va commu qu'il meure tout (budain,

le fuis content, dit lors legrand Maiïïrè du Princej
Trouvez, bagages bas. Au Chef de la Prouitice
Ceftuy la fera \erf qu'on trouuera muny
Du Gobelet d'argent artislcment folj,

A ce commandement [ans dilay obeyrent,
Leurs Afnes & Muletz. de leurs facs defcbargerent4
le tnaiïlre Dejpenfier fouillant grans \0 petis
Au fac de Benjamin trouua le Hanap mû.
Lors les paumes Hebreux rechargent leur montures
Uompans leurs veflemetis & longues cheuelmes.
De là droit au Palais reprennent le chemin
Maudifftns ( à grand tort ) le petit Benjamhù

Luy reprochent Rathel fa gratieu(e Meré ,

Comme caufe du mal & de leur vitupéré »

Dtfans,
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Ùifant, tùy & Io(eph n'auez. caufez. que dueil
A mttre Géniteur, le mettrez, au cercueil«
Ton frere ambitieux, enflé d'outrecuidance
Veuloit regner fur noua , mais fa haute arroganU
Dieu raualla bien tofi, le faifant deuorer
Far des Ours affamez. > & par piecbe aualler m

Et toj qui es (on frere en cette dure angoijfe
Tu nous as fait tomber . Fais foudain qu'aparoijfe
La vérité du cas, monfin toy innocent
Ou nous périrons tous, accablez, de tourment«

Benjamin tout baignai de pleurs,plein d'amertume,
le» deux pïteujentent de complaintes allume,
Au milieu des sergeans , & outrageux Soudan,
Sans confeil, fans foulas, aydé de nulles parts.

Ogrand Dieu d'Abraham, d'ifâc & nojlre Peres
Qui vois mon trijle cœur, mes ennuis, ma miftre *
Tu fçais que te ne fuis coulpable aucunement,
De ce quon me reproche, en eftant ignorant.
HHasbêlas ! Rachel ma chere mere & Dame
Que ie n'ay iamais veu i maintenant te reclamea
Las ! qu'eji-il aduenu à tes panures enfuns
En leur tendre ieuneffe & Auril de leurs ans\
Ton premier né lofeph, comme âifent met frétés $
Fut mangé au defert par des Bettes feueres.
Quand crioit au fecours, il ne fut fecouru,
Ses frétés le pouuans famer s'euffent voulu.
Or moy ie fuis tenu & mené au fupplice,
Si ne fcay-ie pourquoy, n'y pour quel maléfice»
On me veut impofer que ie fuis vn larronj
le n'ay point de fecours, ie vais à l'abandon!

Ainfi
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Ainfi le petit.fiiz détourant fa.mifere,

Fut mené au Palais, Le Duc de grand'cholere
Vit à toute la Bande inclinée, en genoux,
Fji ce là le guet ion de mes biens > & vin doux?
Fie fcauez pas qu'tn l'art de la Deuinerie
N'y a pareil à moj en toute la Patrie ?

Auquel parla Indu . O alttze fupreme ,

Gloire de Pharaon orné du Diadème,
Helas ! que dirons nom ? qiieil're[ponce donner
Pourra)-ie à monfeigneur ï nom perdons le parler«
Uous fommes deuant toj cnze trouuez coulpablesi
Onze te ferui'ôns tes Vaffaux miferables.

JNon , dit le Viceroy, il n'ira pas ainft •
Seulement le Larron demeurera icy.
Vous marcherez à dix retrouuer vope Pere,
le retiendray icy mon Vaffal roiïre frere»
Von a trouué en luy la grefue iniquité,
Il en fera puny tomme il l'a mérité,

Lors Judas approchant plus près de la llauteffs
Ve fon frere incognu auecques barâieffs)
O Sire efoute moy encor vn coup parler t

Ta grâce ie requiers, plaije patienter.
Car après Pharaon, Sire tu es mon Prince
Et fublime Seigneur. Veniez en ta Prouince
A la première fois , nom as interrogez >
Si aidons nofire Pere, ou des frsres maifnez?
Fions auons refpondu qu'autans vn ancien Pere
If que chez luy tftoit reflant vn icune frere
Qu'il aimeit tendrement, ne le pouuant quitter
De veu'é vue feule heure } où je met à pleurer,

H
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il engendra ce filz. de Racbel en vieillejfe,
Auprès de Bethïebem enfanté en deftrêffe :
Il eut auparavant de la mefme Racbel
Vn pz nommé lofeph, que par effort cruel
Deuora au defert vne mejchante befïe.
Pour lequel ce iourd'lmj noère Pere fa iefle
En frappe inteffammcnt „ & demenera dueil
lufqu'a ce qu'il fera caché dans vn cercueil.

Lors ta nous commandas d'amener noïlre fers
Reftanten la maifon, âifmes, que noélre Pere
Ne fouffriroit iamais qu'il s'efcartajl de luy,
Ou qu'il tomberait mort /m incroyable ennuy„■
Nonobfians noz difcours nom p fairepromeffe
De le faire venir par deuant tanobleffei
Ce qu'avons obtenu à grand" difficulté
Ayans eu plufieurs fois de [es larmes pitié.

Toufwurs il nous dijoit s s'il a quelque fortune
Au chemin, ou bien, fi le Roy. vous importune,
De le tenir chez, foy, vous ferez mes cheueux
Grifonnans culbuter des Enfers iùfqu'aux eveuxi
le me fuis engagé d'èflie pour lu) éfclouét
De laiffer au Pays ma chere femme vefue, ,

tJMes enfans orfelins. Parquoy pour feruiteur
Vrens moy, & me retiens icy » ô Monfeigmur*
Laijfe-le retourner en l'Hebratque terre
A fon Pére grifotlf oh fi ne le veux faire,
le m'ajfeure pour vray, que roid mort tombera9
Quand verra que fon pi Benjamin ne viendra»

Reprens cœur, o ludasBenjamin, & la Troupe A ù
De fieres larmoyons 6 Vofy ? Jofepb je coupe, ftroJ

T 11 fe phe.
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Il fe fond, fes poumons, [es entrailles, [on foy,
Son fang bouillant au corps branflent degrand efmoy»
Il ne peut plus celer le feu dequoy il brufle,
Il [oujpire, il gémit piteufement il hurle,
Ses yeux à gros randons coulent inceffamment,
il faut quil iette hors l'intérieur tourment,

Approchez.: C'ettlofeph voftre fang, volitefiete,
Approchez, hardiment, il n'eft plus en cholere:
Vous donnant le baifer il vous accollera,
Se donnant à cognoiftre il vous refiouyra•.

DV TRIOMPHE DE IOSEPH*

Elegie neyfiesme.

ïls s'entre-recognoiiTent. Chofe belle Se
pitoyable.

IOfeph par te difeouvs de ïudas lamentable,Et foy refouuenani de /on Pere honorable,
Ne fe peut contenir : aufi les voyant tous
Tondre en pleurs deuant foy prosternez, en genouXb
Contemplant Benjamin à bouche defolce
"Demandant le fecours de toute i'affemblec,
Ayant fes vefiemens defehirez, & le teint -
De fon front bazanét morne <$* de dueil atteinte
Ne fe peut contenir: Bit fortir la cohorte
D'effranger* vifîement, & leur ferrer la porte,

A haute voix s'eferie, hurlant amerement,
force larmes des yeux huant à tout moment»
' -

; -- cvit
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Cefi moy qui fûts lofeph „ le Juis moy voïlre frere.

Dites moy fans mentir « Efl-il viuant thon Peref
Les frere s efionnez. n'oferent forner mot,
Ayant la veué en bas , le cœur plein de (anglot.
Approchez., approchez. > dit-il, de voix cUmente$
Approchez, vous de moy. Perfonne ne lamente.
C'efi moy qui (uis lofeph que vous autz vendît
Aux enfans d'ifmdèl, difans qu'efiois perdu,
le n'ay ejlé mangé d'rne bejte fumage,
Comme à mon Pere attez fait lé rapport volages
Ce fut moy qui fus nud roulé dedans le Lac
n'ayant pour me couurir au moins vnmefcbant facs
C'esloit moy qui fument me profternois en terre
Deuant chafctm de vous, de grâce débonnaire,
Vous requerrant msrcy afin de retourner
A mon Pere dolent, fans vouloir m'efcouten
Vous vùus teniez fur moy comme besîes farouches f
lamais ne fceus tirer de vous parolles doutés,
En fin à tréf-grand tort vous m'auez cv Vendu,
Mais Dieu par voftre mal de grands biens maproueu*

Or de voz trijles cœurs banmfjez toute crainte,
Je vous pardonne tout. louez Dieu à mains lointéi
Cesi pour voftre falut quei'ay ejlé vendu,
Èt du Roy Pharaon èn tel eftat receu.
Il y a jà deux ans que regne la famine
Par le rond Vniuers, & qu'à moy on chemine
Pour viures acheter. Encore durera

Cintq ans: la terre vaine aufi long temps fera.
Dieu m'a fait procéder comme voïire aitant garde,
A cg que de la faim mon Pere & vous ie garde.

T 2 N00
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Non de voflre confeil, ains de la volonté
Tare de noflre Dieu fuis ainft exalté,.
Dieu m'a orné le chef de gloire Triomphale,,
Le doit d'anneau, le dos de pourpre impériale,
Vous le voyez, d l'œil, de Pharaon puijfant
M'a fait comme le Pere, en fon lieu dominant.

Haftez.-vous donc, bâfrez. d'aller à noftrc Pere,
Vous luy direz.. Ton filz. Iofeph & noftre frété
Mande ce qu'il s'enfuit. Dieu l'aime Créateur
L'a fait fur toute Egypte eftre Dominateur :
11 veut que promptement viennes à luy defcendre
Affin que de la faim il te puiffe deffendre,
Qui doit encor cincq ans les humains tourmenter,
Sans pouuoir aucuns grains femer ny moiffonner*
Viens il te prouuoyra de la meilleure terre
Tour toy & tes troupeaux, du Zorique parterre•
Viens il t'affranchira de dijette & de faim,
Viens au Pays fertil de bon fruit & de grain.
Voz. yeux feront tefmeins & les yeux démon frere
Benjamin , que Rachel ma charitable mere
"Enfanta en douleur dont en receut la mort
Que i'ay parlé à vous pour vojlre reconfort.

Alors fur Benjamin de plain vol il [e rué,
Tleurant amerement baife fa face nue,
L'embraffe par le col, comme lierre le bois» N
Le ferre efiroitement, rebaifant fans repos.
"Benjamin fit le mtfme, il lamente, il larmoyé,
lettant cru & (oufpirs entremeflez. de ioye,
Il embraffe Iofeph fon frere, le baifant
Sans pouwir [orner mot, feulement fanglotant.

Apres
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Apres qu'eurent plewél'vn & l'autre Vite e(pace>
Iefepb aux autres dix de paternelle grâce
Fît le mefme deuoir, les va tous confoler
Auec larmes & pleurs baifer & carejfer.
II leur dit de rechef. Allez. » ma haute gloire
A mon Pere conter , & luj mettre en mémoire
Mes dignités 5 eftats, ma grandeur, mon pouuoir\
Vous le ferez, reuiure en luy fatfant fçauoir.
Dites-luy que (ut tous > de toutes fes Prouincet9
Pharaon ejleuer nia voulu fes hauts Princes.
Depuis que le Soleil du plancher azuré.
A par mil & mil ans ce bas monde doréy
Jamais vn tel que moy rieut de fortune douce
Vers les Rois meilleur port > fans branfie ^ny fecouffe«
Ce que ie dis est dit, te que ie fais eft faitt
Ce que veux dtlayer , demeure fans ejject.
n'en auez-vom pas veu, fieres, hxpeiiencet
N'eft-ce pas moy qui fais (y donne la (entence
Ou de vie, ou de mort î Fout pajfe fous ma loy•
Le noble Pharaon [e repofe fur moy.
Mon vouloir eft le fien > la Royale penfée
Fft au mefme defir à la mienne enchaifnée.
Que me peut il refter, fwon tiltre de Roy?
Et de brandir le (ceptre & porter auec moyy
Si mon pouuoir fondé fur la force fupréme,
Fft de celuy qui ceint (on chef de Diadème?
Freres, vous voyez bien ce que ie puis cy bas
Que ma faueur vous peut prouuoir de beaus eftas.
Que la grâce du Roy m eft vne viue faunet
four nimmortaliur en perennelle cottrfe.

T
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Allez doncques, allez, à mon Pere narrer
Ce qu'auez veu de moy. Hajlez de Pamener.

lofeph pour âemonsher fa Royalle cheuame
Leur fait d'or & d'argent, prefens en abondance,
De chariots chargez de fruits , pains > & froments.
D'afnes} & de mulets , c7 riches veîlements.
Mats fur tout Benjamin eut le meilleur partage
Estant fon vtetin es plus proche en lignage.
Puis leur donna congé , Allez., frétés , allez.
Dit il, & au chemin paifiblemerst marchez,

Apo- O bon Vteillart lacob reprens cœur & haleine,
^ro" En dedans peu de tours tu jetas hors de peine.

De ta Racheliens bonne nouuelle auras:

lofeph & Benjamin ioyeufement verras»
Voicy tes onze flz auec belle cohorte
De Court ifans Royaux, qui bien toft à ta porte
Saluer te viendront garnis de chariots,
De chenaux généraux } d'afnes chargez au dos.
Pharaon & ton flz à toy fe recommandent>
Que vienne enjeur Pays exprejjement commandent,
Pour fuyr la famine, ou viures à planté
Trorneras y régnant toute fertilité.
Voicy les chariots pour menei ton bagage,
Tes niepces (S nepueux, ton chenu petformage,
Pharaon & lofeph jd te tendent les bras
Pour embrajfer ton col en ioye & grand foulas.
Eftant là arriué mettras en oubliance
Tout le dueil du paffé, tu reprendras enfance
Nouuelle comme l'Aigle, & tes pefans efprits

, Maigres reuwont de lieffe remplis.
P V
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DY TRIOMPHE DR JOSEPH,
Elegie dixiesme.

Hz rçuont à, leur Pere & l'ameineijc ea*

Egypte,

LEs fieres de Iofeph ayans eu la licenceDe reprendre chemin, au.ee refiouyfiance.
Vont leur Pere trouuer, auquel ont racontéj
De leur fiere perdu la haute Majefté.
Pere tref-honnoré> difans , ton Rachelite
Frere de Benjamin & noïlre en toute Egypte
A domination en noble eftat vidant,
Ceft le premier après Pharaon triomphant.

lacob oyant cela, comme de pefant femne
En furfaut efueiûé, efiante & mot ne fonne,
Au rapport de fis fin ne veut adipufter foy,
Le[quels par le menu narrèrent tout l'arroy,
Flous l'auons veu afiis en gloire triomphale
Au lieu de Pharaon fur la Chaire Royale*
Ayant la pourpre au dos, au dois le riche anneau'.
Ceux qui veut il fait viure, ou ietter au tombeaua
Il nous a tous traitez, en Royale excellence
Dans [on noble Palais, de vins en abondance
Et de mres exquis : Et le grand Pharaon
A exprès ordonné que vienne en (a maifon,
Voicy les Chariots du magnanime Prince
Pour toy & tes petits mener en la Emince

j 4 - m H*
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De l'Egypte fertile & pleine de tous biensT
Ou tu feras exempt de famine & les tiens-
Il nous a jà promis la terre plus fécondé y
De fon riche Pays, où pafturage abonde,
Tour nourrir mz troupeaux, nez femmes & enfansy
Pere reprens courage s enfepble irons marchant,

lacob voyant les dons de la main libérale
Du Prince Egyptien envoyez de la Sale Y
Et cabinets Royaux , afnes & chariots,
Richement préparez pour foy mettre à repos :
A reprins fon efpîit & apte d demy-morte
pe dueit & de tourment. Alors fe reconforte
Difant, puis qu'amfi eft, que mon flz lofeph nty
l'iray auant mourir le voir : il me fujfit.

Ixon longue efface après la Cbanaanne terre
A detenu lacob, ains partant à grand' erre

. Eft venu vers le Puis nomme du internent,
Ou immola à Dieu vtâimes promptement*
De nuit eut vifion du Créateur fupréme
L'appeUant par (on nom y en ta vieiUeffe extrême
me crains point de defcendre en Egypte, ie fuis
Le Dieu très-fort d'ifdc ton Pere & ton amis.
çsiccroiïlre ie feray ta fécondé femence
Au Pays Memphitique en ioyeufe abondance»
La ie te feray grand : anecques toy îrayy
Et de là retournant ie te r'aconduiray,
La trouueras ton filz lofeph en haute gloire,
Qui te careffera. Là perderas mémoire
De tes ennuis paffez. lofeph mettra fes mains
Sp tes yeux s te comblant de ioye & faits humains.
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lacob réconforté de telles voix dmines,

Entreprend le chemin vers les Villes prochaines
Vu Royaume de Chus, fur Vvn des Chariots
Par le Roy Pharaon enuoyez. a propos.
Auecques luy marcha aufii toute fa race
De filiL, filles 5 nepueux , feptante, à mefine trace*
Tirans après le Nil & nourrifier Pays,
Quittant le Chanaan & honorable Puis.
Quand furent paruenus au terroir Nïlotique*
îudas fut enuoyé en la court Memphiîique,
Annoncer à Iofeph que fon Pere approchoit
Auecques tout fon train qui soyeux le (uytioit.
îl marche aiaigrement de gay cœur & vifage
A fon frere empourpré raconter le voyage
De fon Pere attendu & long temps defiré,
Ayant pour luy fouuent gemy £r foufpiré.

O noble vice'Roy, que tu es en grand' peine Apo-
Pour ton Pere chenu ! Tu as bien la poiftrine
Bruflante de defirs de fon corps mbrafferl ^ 68
Et tref-eflroitement luy donner le baiferI
Tu ne fais tant de cas de ta gloire hautaine,
Tes richeffes, threfors , & puiffance mondaine,
Que fais de [es cheueux vénérables à" gris,
Quand tu penfie d les voir, tout te vient a meffrU*
Mais vn peu de rejfiit faut donner à ton ame,
Bien toft contentera ta filiale flame.
Il eft proche de toy, il eït jd au Pays,
Pour foy & toy priuer de tous anciens emm\
Appresle tes cheuaux, ton train & ton bagage*
Va au deuant de luy en Royal équipage-*

t 5 " En tel
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En tel ordre marchant tu le refwuyras>
Luy donnant le baifer tu le rajeuniras.

ludas donc armé en la Cité Royale
Alla droit au Palais, En la première Salle
Tmua le Vice-Roy [on fiere promenant.
Soudain d'vn deux accueil vont l'vn l'autre accollant *

Ayant ouy lofeph les plaifantes nouuelles
De fin Pere en chemin, ioyeux outre merueillesi
Commanda fans dilay qu'on eut à apprefter
Son Chariot Royal, pour virement marcher*
lofeph monta premier, puis commande à fon fieret
Sieds toy fiere chez, moy fans home & vitupérez
Quoy que fois reueftu d'habit de Eayfant
Conuenable à ton art, de poufiere abondant.
Judas obeyjfant fans ozjer centtedm
Suit fin fiere de près, & grandement l'admire.
Les nobles Courtifans après les ont fuyais, N

Alertes, & de ioye ayans les coeurs remplis,
Autres pour faire honneur & triomphal hommage
Au puiffant Vice-Roy & fage perfinnage,
Picquants des beaux courfws fi font mis en chemin
Conduifant leur Seigneur tant de fiir que matïnn
Ont fi bien galopé $ que venus en la place
Ont trouué le VieiUari auec vermeille face
Attendant fin lofeph , pour le voir & baifer %
Et a fin bon plaifir fis tournent appaifer*

lofeph apperceuant fin Vexe venerable,
Sauta du Chariot : & de grâce honorable«
S'entortilla au col tant de fois defirét
Tour lequel mille fois en abfence a pleuré•

Il Pem«
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Il Vembraffe, tl le baife & carejfe à fort aife,
Il a le cœur bruflant comme feu en fournaife,
Jl ne fçait, le tenant, fes efprits contenter>
JS}y en le contemplant {oy tenir de plorer.
le penfant faluèr, luy manqua la parolle,
La langue & le gcfier comme oyféaux en geolle
Se tenant fans moumir -, & la tremblante voix
Ne fceut de l'efiomacb for tir pas xne fou,

Alors le bon VieiUart teprenant fon baleiner
Et comme nouueau coeur, au milieu de la Plaint
Ou efloient arrêtiez., à haute voix cria.
G que ie fuis ioyeux ! O Dieu de Rtbecca
Et de mon Pere Ifacl quand il te plaifl mon ame
De ce mien corps tirer , & cacher font la lame±
Il me plaifl, il me plaifl • Viray ioyeufement
Dormir auec leurs os dedans le monument.

O lofeph ! o lojepb ! o mon filz débonnaire !
O mon filz, qu'ay ploré fi long temps fur la terreî
Ah ! que ie fuis ioyeux! bel que i'ay le cœur gay?
Vuis que iay veu ta face en plaifir ie mourray«
O lofeph ! o lofeph ! ô mon chere Rachelitel
Qjfay tant dueillé voyant ta robbe Polymite!
D'ailegreffe ie fuis fi plein en te voyant,
Que fuis content mourir, après moy te laiffantl
Atnfi parla Iacob, receuant PaccÀade
De fon filz bien aymé par larmoyante œillade.
Le referrant aufii de mutuel lien,
Le baifant, careffant de Paternel maintien.

lofeph vn peu venant la voix & la parolle,
Salua humblement fon Pere : a tour de relie

Ses freZ
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Ses fieres & amis, & donna le bai[er
De faix & amitié. Auant que remonter
Sur [on Char Triomphal, leur dit de bonne grâce
Soyez, les bien-venus mes fieres, & la race
De mon Pere honoré« Efcoûtez. que direz..
Quand douant Pharaon introduits vous ferez.'
Nous femmes tous infiruits dés noïlre tendre enfance
A garder les moutons, ayant l'experience
De lés bien conferuer contre Lions & Ours,
Qui pour les attraper vfent de mefchans tours,
Dîtes, c'ejl nofite ftil, 0 magnanime Prince,
De garder les troupeaux, nom auons la Prouince
De Chanaan quittez, pour la Jienliti,
Requerrans en Geffen d'auoir ta charité.
Nous & noz. Peres vieux auons cefie coutume
D'eïire Bergers aux Champs • De manier la plume
N'eft pas noftre meftier, marteaux,pfches.ou dards,
N'ayans efté infttuits en aucuns de ces arts.
Vous direz, ces propos affin d'auoir la terre '
De Geffen, qui est bonne & pour vous frufîuaire*
Auft les Niliens deteftem les Bergers,
Ainfi ferez, en paix feparez, de dangers*

Ayant fait la lechon à fes frétés vtile,
Tour impetrer du Roy la terre plus fertile,
Et commode aux troupeaux, du Nilique Pays:
Trenant jon Pere d bras au chariot l'a mis.
lit picquer (es roufrins, Payant fait à fa dextre
Sur beaux coufins feoir, & luy d fa feneftre
Ejîant ioint, afrïïlé de plufieurs Courtifans
Narrants au bon VkilUrt [es aides Triompbatts.

c'efron
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C'eïïoit vn grand plaifir de voir fi belle troupe
De Princes, de Barons, tant en proue qu'en poupe
Du Chariot Royal voltiger par les champs
Sur Cheuaux de grand prix chameaux & Elefans*
C'eftoit plaifir de voir le nombre de beïlailles
Amenez, pour bannir la faim de leurs entrailles,
Afnes, Brebis, Moutons, Bœufs, Cheures, & Aigneaux»
Et d'ouyr les accorts fartants de leurs mufeaux.
On eut dit regardant de loing ceft équipage
En bel ordre rangé, auec le grand bagage,
Que c'efloit vn butin en Egypte amenée
Ou vn Camp fous vn Chef prudemment ordonnéL
Ik ont tant cheminé chafcun félon fon ordre,
Qu'arment en Geffen fans difcorde & de[ordre«<
D'où lofeph s'efcartant auec fon noble trainy
Se retire en la Court trouutr le Souuerain.

DV TRIOMPHE DE IOSEPH.

Elegie onziesme.

Iacob eft prefenté au Roy
Pharaon,

C'E(l icy, o iacob, icy verras la gloireDe tofilz & du Roy.Leurs hauts trofnes d'yuoin
D'or & d'argent lui fans tes yeux contempleront
Tes ejprits demy-morts cy d'aife reuiuront.

Le vice Roy choiftt fes cincq plm ieunes frétés,
Tour faim le Roy & demander les terres

De Geffen:
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De Geffen : Gad, A fer, Ifachar, & le fit!
Zabttlon j fans laijfer fon mignon Benjamin»
Bilans far luy menez» dans la chambre Royalfj
lurent far Pharaon d'vnc roix cordiale
Enquis a quel mefiier & art efioient instruits?
Auquel ont refpondu : Site} À garder Brebis.
Eiouy noz. fer es, ayetilx , (Jr tref-antienne race
A garder les troupeaux en la champefire place
Sommes exercitez., tel efi nosîre meélier, 1
Tel a efié à tous le ftil, & eoufiumier .

Tour euiter la faim régnant parmy le mondei
Sommes cy antuez» en ta terre fécondé.
L'herbe & viure f'aillant pour mus & noz» troupeau&
Au Pays Idumois & necejfaires eaux:
Sommes icy venut» en ta fertile terre,
Trians que tu mus fois dement & débonnaire,
Ver mettant qu'en Geffen demeurer nous puifiions,
Tour nom y fu ilenter, noz» vaches, & moutons«,

le Roy incontinent accordant leur requefie„
leur dit, allez» enfans, la place vous esl prefie,
Va, lofeph, auec eux » donne leur le terroir
UWeilleur de mon Pays pour faire leur manoir,
Si les fçais & çognois bien dotiez» âindufirie,
iaille leur mes troupeaux paijjants en la prairie^
Tour lés folliciter. Tu as l'auclorité
Sonneraine après moy, telle esl ma volonté.

lofeph au mefme lieu introduifant [on Pers
En prefence du Roy fauorable & projpere:
Pharaon Pbonnora de benediclion,
Et falui conuenable au notable gfifon,

•> 0? mon
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Or mon Pere, dis moy le nombre de ton àge9
Me jemble que tes ans fur moy ont l'aduantage*
Les iourSi dit-il9 de ma pérégrination
Paffent cent & trente ans, o noble Pharaon,
Bien petits & marnais » & n'attaindent la courfe
De mes Peres chenus, roulans à grand? fecouffe.
Mes ayeulx fou» les deux ayans peregrinez*y
Ont plus long temps que moy en vie fejournez..»
Jacob faifant au Roy profonde reuerence,
S'eïl retiré de là en ayant la licence,
lofeph a eflably [on Pere & [es amis
Au plus fécond terroir du Nilique Pays•

Qui pourroit di[couriir de l'extreme aUegreffe%
Que fentoit en fon cœur lacob gris de vieiUejje\
De ioye il lafmoyoit au triomphe penfant
De [on fila vice-Roy, & en le regardants
cstflors il oublia fes anciennes mi[eresi
Ses tourmens, fes ennuis, & fafcheux vitupérés,
JÏ est tout fajeuny, quand il voit triomphant
Son ftz, fur toute Egypte & de gloire luijant,

DV TRIOMPHE DE IOSEPH.

Elegie dovziesme.

Les Egyptiens vendent toutes leurs terres
au Roy.

L'Eternelt pour de plus la triomphale gloireAfCWjlre do lofeph, au Temple de mémoire
Engrauer



iS8- QJ^Atriesme L'ivre
;Engrauer jes hauts faits, faire bruire /on noffl
Tar le grand Vniuers, & voler fon renom'
Tit toujioitrs augmenter la mortelle famine
Sur les Cbinaneuns, & Proutnce Egyptine,
Sur les autres aufii « Les peaux couuroient les os
Des panures affamez, fans chair, & Atropos
Les plongeoit par fes dards aux ondes Stygieufes
En grands troupes ( bêlas ! ) commegrejles neigeufeSo
Car le pain défaillait par tout le monde rond,
L'herbe , le pafiurage, ér la douce moiffon.
lofeph accumula de tonte la Prouime
D'Egypte, & Cbanaan au proujit de fon Prince
Tout Vort l'argentithieforSfpourfromens qu'il vendoits
Et autres grains, prudent, qu'il leur diïlribuoiti

L'argent ejîant failly en toute la contrée
Memphi< ique, a la foulle, a face defolée
Tous les Egyptiens a lofeph font venuz,
Difans, [ans ton fecours nom fommes tous perduz»
Nom fommes fans argent, fans viures aux mefnage$t
Tu as tous noz threfors, & riches vaijfeiages.
Si tu ne nom foulage ( bêlas ! ) nous mourions tous»
Tarquoy , fouuerain Prince, ayez, pitié de nom•

Amenez, moy , dit-il, voz Boeufs^rebis,lénifiés*
Voz Afnes, voz Chenaux, qui font en voz feruices,
Ainfi vous obtiendrez, par permutation
Viures pour vous nourrir & ceux de la maifort»
Â quoy obtemperans les habitans d'igypte,
Turent pour leurs troupeaux vn an, qui roule vifle$
De la faim foulagez ; lequel efiant finy.
De rechef à lofeph vindreM crier mercyé

JXoflre

.
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Notlre Sauveur lofeph, mus (ouvrons tel efclandre
Par la jlerilité, qu'a to) nous venons tendre.
Nous femmes tous contens d'tfire tes feruheuvs,
Acheté y s'il te plaiU noz corps mornes de pleurs»
Ou [1 tu aymes mieux que te vendions noz terres,
Nous te les venderons : puis comme mercenaires
Nous les culttaerewî : mais limeras le grain
Ajfin de les fetner & mus tirer de faim,

lofeph acquit au Roy toute la vasle terre
Du Royaume d'Egypte s vn cbafcun à grand' erre
Accoutrant de tous lieux (es iatdim & maîfens
Vendre , [es prêts, [es bois, & fes poffefliens.
Il fut fait héritier de toute fa Ptourne.
Depuis la rouge Mer, iufevau pouvoir du Prince
Des puiffans Lybiens, & tirant vers MiâJy
lufeu'au regne Nubie, du Bize a Biihtery.
Exempte fut du fort la gent Sacerdotale>
Pharaon la prouuant de viande Royale.
Leurs terres & leurs biens aux Pnftres démolira,
Ainfi nofire bon Dieu Pharaon hfpira.
lofeph dit donc au peuple , a cefie heure ton Prince
A tes pofftfions, tes terres & Province.
Tenez pour les femer toutes fortes de grain,
Affin que vous foyez garantit de la faim»
Vous renderez au Roy la cincquiefme partie,

. Les quatre autres feront pour vous,vo$ire maifm'e,
Voz femmes & enfans, Allez, reprenrz coeurs.
Dieu vous fera clement beniffant voz labeurs.

Le peuple tref ioyeux donna telle rtfponce
Sam tôy, Sire, [ans toy ne nous refeoit vr.e once

V B*efp$~
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D'e[perance, de vie, ou de (oulagement.
Tu es nofire falut, ejpoir, contentement.
Jette tant feulement ta veviè pitoyable
Sur nous tes feruiteurs, & nous fois fecourable.
Au Prince Pharaon feruirons plaifamment,
Et exécuterons, prompts, ton commandement»
Ainft esidit lofeph en grand crédit & gloire:
£0» P*rè Pa veu du beau Throfne d'yuoire.
Ses freres Pont cogneu en eftat triomphal,
Comblé de tref-grands biens & honneur pour le niai.

Or comme alors lofeph après [on grief martyr e3
"Et emprifonnement a obtenu PEmpyre,
Et haut fiege en Egypte, & y fut couronné:
Ainfi eU or* es deux de gloire emironné.

«if» *#»

DESSEIN D V ROY

T> oA V
COVRROVCE' CENTRE NAEAL

rompu par Abigail,

Premier Tiitri.

Au premier des Rois chapitre 25;

pc||p| *Entreprens à chanter de Dauid la furie',
e couuo*t en fon tœur cont?e Ie f°l Nabal

MIB* luy ayant refu(é le (ouftien de la vie
(Pain &vin) & aux fans manupar mont & val.

Calljopé
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Calliopt diurne arroufe moy la bombe
Non d'eau Parnafienne, ains descrjHallinsCieux,
Afin que d'vn doux chant fur ma lyre ie touche
Les hauts faits de Dauid de foy riclorieïix.
Car plus fort esl celuy qui de fon cœur triomphe,
Que renuerfant chafteaux , villes, forts, efcadrons»

Dauid eftant conduit anec noble triomphe
Au fon de tâboums, cimbales, & chanfons
Dedans lerufalem, lors qu'au bout d'vne lance
Vortoit de Goliath le tref-fuperbe cbefi
Les filles de Sion femmes en leur dance
Cbantoint de cœur ioyeux : nous fommes de mefehef
Et apparant encombre a prefont delmies.
Saisi en a frappe' vn mil par [a vertu}
cJMau le ieune Dauid par fes mains ajfmrecs
Dix mill} a renuerfé, & l'oïi a confondu
Du peuple incirconcis & philisline race.
Le fuperbe Géant qui tant nous menafoit
A eslé mis au bas, & roidy en la place»
Dauid a fait ce coup , à luy la gloire f"oit9

Saul oyant ces traits, & fublimes louanges 9

Forcenoit de defpit. Ne pouuant dans le cœur
Contenir fon defdain, par parolles cslranges,
Va vomy au dehors en monftrant fa fureur.

Quels mal- feants propos tiennent femmes & filles
Touchant moy & Dauid? b Filles de Sion,
Quand me donnez, vn mil, & à Dauid dix milles,
Vous luy voulez, donner ma domination.
Vous voulez, m'arracher mon fceptve & ma couronne,
Four donner a Dauid. O peuple malheureux!

Y s O ingrat
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O ingrat lfraél ! Pour lequel ma perfonne,
Mes biens, enfans > amis aux combats hasardeux*
l'ay fouuent expofé ! Efl-ce la le falaire
Que tu me veux donner ? Ejl-ce là me monjîrer
Vn tour digne de Roy ? Quoy ? Pis qu'vn mercenaire^
Et foldat emprunté tu viens 3 à me traicter•

Depuis alors Saisi ria veu de bonne grâce
Le modefie Dauid * Atns cerchoit les moyens
De le mettre au tombeau > ayant toujours la face
Ajfreufe contre luy. Par les Phili(tiens
Le pendant majfacrer, luy ordonna la charge
De milles combatans. Pour à mort le plonger
luy a promis Michol fa noble file vierge
Sous la condition qu'il deuroit apporter
Cent prepuces tranchez, par fa luifante effêe
Des corps Thilifteans qu'il auroit maffacrez.
Allant en Accaron auecques [on armée
En peu d'heures, deux cents il a exterminez.«.
Retournant à Sa'til luy a limé par compte
De prepuces couppez. des corps incirconcis
Deux cents , Parquoy Sa'ùi, pour euiter la honte
De fauffer à Dauid fa foy qu'auoit promis9
Luy allia Michel par don de mariage,
Que Dauid efpouza auecques grand honneur,
Soy reputant heureux d'auoir cefl aduantage,
D'eftre beau-flz du Roy pour croiilre fa grandeur»

Nonobfiant que Dauid fut le gendre du Prince
Et Roy de la ludée, il n'eïloit pas pourtant
Exempt de fa fureur. Par toute la Prouince
Ejloit perfecuté comme efclaue & mtfchant.

Ah PaUki
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Au Palais,en la Court}attx Champ, Bourgades, V illes
Eaul cerchoit fa mort. Helas combien de fois
Va-il cuidé meurtrir par des voyes fubtilesl
Combien de coups de lances ont jouffert les parois
Au lieu du fainâ Dauid? Et me[me s dans (a coucha
Il n'ejloit ajfeuré. Sans fa femme Michol
( Qui l'aduertit vn foir de fa fidele bouche)
Il eujl eu en la miel la tefte m du col.

Tantoft en Ramatba , ou Naioth il fe cache
En Nobé f ou en Geth, en Mafphat, en Hareth,
Par tout comme vn villain fon pere le pourchaffe«
Ainfi erroit Dauid pourfuiuy fans arresl.
En après au defert de Pbaran il je treuuea
Las & preffé de faim auecques fes amis
Et fideles foldats, qui fujfijfante preuue
Eaifants de leur vertu le fuyuent iours & nuits.

DEVXIESME TILTRE.

Dauid oit dire que Nabal faifoit tondre Tes
troupeaux *

V Aguant par ce defert & trifle folitudeDauid a entendu qu'es marches de Maon
Vn riche & puiffant homme auoit grand1 multitude
De Bœufs, chieures, Agneaux, & Moutons à foifon,
Que lors il faifoit tondre & déueflir de laine,
Auec gros appareil de notable banequet,
Pour traitter fes amis & tondeurs, & d'alme
Longue ) boire d'autant Un à l'autre à (cubait.

Y 5 On Vap-
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On l'appelloit Nabal, ijj'u de noble race
Du valeureux Calepb, mais il eftoit grand fol,
Comme portait fon nom, n'ayant aucune grâce
Me [mes entiers les fiens, plein de malice & doL
Sa femme auoit pour nom Abigail, bien (âge,
Pleine de pieté, prudence, honneur, vertu,
Portait les yeux riants au clair & beau vifage*.
Bien autre que Nabal chagrin, & malotru.

TROIZIESME TILTRE.

Dauid choiGt dix ieunes hommes pour eîr-
uoyer vers Nabal.

D Auid incontinent depefche en ambaffadeVers l'irtfenfé Nabal dix iomenceaux diferts
Qiii par leurs doux propos & honnefe parade
( Courants comme Genets par les fafebeux deferts )
Tacbajfent d'amollir le fuperbe courage
Du riche homme & l'induire à viures enuoyer

_ A Dauid & aux ftens ja mornes de vifâge
Pour la faim leurs caufant grand langueur endurer.

Ces louuenceaux vepuz. deuant la noble face
De leur Prince Dauid, l'vtt auec grand honneur .
Vaillant Dauid ( dit-il ) que veux-tu que ie face,
Moy & mes compaignons ? Nom fommes a toute heur.
A toy entièrement, tes feruiteurs fideles.
Ne nous efpxrgne pas. Quand deurions expofer
Non corps à mille mort contre les Infidèles,
Phili/im, Amalah s m autres, reculer

lamais

j
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Jamais ne nous verras. As tu de nous affaire
( O Prince genereux & digne d'ejlre Roy )
En quelque grand exploit qui te foit neceffaire?
Nous nous bazarderons, le te ïure ma foy,
Nous ne defmarcberons que n'ayons la victoire,
Et ne venions au but que nous propoferas,
Où laifferons la vie auec grande gloire.

Parfaits Amis > dit lors le bon Dauid, bêlas
Autant que moy ou plus vous (entez la famine,
Et voyez de voz yeux que l'extreme danger
Où nous pommes plongez caufera la ruine
De noz gens en ces bois, fans y remedier0

Sire que ferons-nous* replicqua le terne homme,
Il y a bon remede . Ou veux-tu que marchions*
Vers Ponant, ou Midy, Orient > ou en fomme
Vers le froid Aquilon? Promptement volerons:
Et ne (omrnes en peine à ramaffer des viures
Abondamment, pour tous noz amis foulager.
Nous irons fur des lieux, où les trouuerons yures}
Nous les butinerons • Sans mercy leur donner
Les enuoyrons loger ( s'ilz nous font refijlence)
Au logis de Pluton puant & tenebreux.

Non, non , mes chers enfans, de faire violence
Ce nesl pas mon vouloir. Car le grand Dieu des Dieux
Contre nous armerions, dit le bon Capitaine.
Vous irez en Cannel fans bruit, ains en douceur»
Vous trouuerez Nabal faifam copier la laine
De fes riches troupeaux. Toute paix & honneur
Vous luy prefenterez, comme il el1 comenable,
le priant de ma part, qu'il ait pitié de nous,

y 4
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Qu'il nom face ïouyt des prefents de fa table,
Pain, vin , chair, ou tel viwe enuoyer de par vom
Quil luy plaira, affin qu'en cesie fohtude
Flous puisions nom nourrir & euker la mort.
Allez.y enfans, allez,. Toute la multitude
Attent vojlre retour. Pamenez, à bon port.

QV ATRIESME TILTRE.

Voyage des AmbafTadeurs , 8c leurç
dilcours auec Nabal.

LEs ieunes gens remplis au cœur degrand lieffe^Apres quilz, eurent ouy du Ray le mandements
Le vont executer auec vnc allegtefje,
Se partants de Pharan marchent diligemment.

C'efloit pldifii de voir ces preux (y braues hommes
Courir par les deferts comme vifies courfters,
Tant de nuitt quedeiour, fans douter les fantofmes
Satyres, Faunes, Pans. Ou comme beaux Lemiers
Faifaqts les fombres fauts après leurs douces proyes
Par Mots,par Faux,par Pre(s,par Capatgnes, par boa,
Sans s'arrefter pour rien, continuants leurs voyes
Soudain qu'ont entendu de leurs matflres les voix.

Atnfi vont ces lieraux. Mais Hz. auront renonce
( Hélas ! ) du fol Nabal autre qu'on ne prêtent,
( Le trouuans fier, tefht, n'ayant debienvne once)
Pour rapporter au peuple & Roy qui les attent.

llz, ont tant galopé qu'ilz, ont trouué le Maifîre
Des grands & gras troupeaux , lequel incontinent

Fut faluç
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Eut faïùé de tous par honneur, tu/qu'à mettre
Les genoux bas. fur terre, & leurs chefs gentiment
Dej'cçuurants pour luj faire autant de reuerence9
Qu'on feroit à vn Roy, ou Empereur de pris'
Combien que ces honneurs & toute bien-jeance
Le dur & lourd Nabal les ait prins à meffris*

Alors le plus difert des dix ouurant fa bouche
Conta par le menu la refolution
Bu chemin entrepris, & de ce qu'il leur touche>
Et tout le mandement de leur légation.

CINCQVIESME TILTRE.

Harangue des Ambafladeurs de Dauid*

Sire y ton filz Dauiâ hautement te faluè,Et te defire paix, aux tiens, a ta tnai[ortt
A tes freres & fiens, & en tout s'ejuertué
De complaire a ton veuil, par bonne affeftion,

il y a plufieurs ans que hantons ta contrée
"Et preferuons tes Boeufs, Chieures & gras Montons
Des Loups, Ours & Lions fouuent à gueulle bée
Venus pour les happer , & des mauuau garfons*
Tous tes biens ont elle par noftre diligence
tJMïllt fois deliurez, de mal-heurs infinis,
Et par la grand vertu & diuine prudence
De noftre Chef Dauid de dangers affranchis.
Nous auons entendu, que tes Pafieurs be[oignent
A tondre les troupeaux. Nous les auons hantez?
Long ttwips paisiblement ( tefmoigner le pourroient)

V 5 Au dei
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Au defert > & par nom n'ont ejlé moleftez.
Jfout le temps qu'ont ejlé chez, nom en la Montaige,
Ou Vallon de Carmel gardans tes bons troupeaux,
Bien ne leur a manqué : toufioars leur troupe pleine
Tant au foir qu'au matin efloit de tes Taureaux.
Demande hardiment, Sire , & fais bonne enquejle
De nom a tes Pafleurs & loyaux feruiteurs.
îceux ne te pourront de rien fafcher la tefle
Contre nom, ains diront que leur efiions murs feurs.
Maintenant donc, Nabaltfais qu'obtenions tagrâce
Qui fommes tes enfans & humbles feruiteurs.
A toj fommes venuz non pour troubler ta face,
Mais à bon iour remply de celefles faneurs.
Donne a tes feruiteurs, o Pere Nabal, donne
Et a ton filz Dauid ce qtden ta franche main
Tromeras conuenable & propre a ta perfonne:
Tu feras chofe faincle , & gaje au Souverain.

Ayant le noble Héraut mis fin à fa parolle
Et achevé [on cas , fe teut pour efcouter
Le dire de Nabal, penfant que beneuole
Seroit & graiieux à fon bening parler.

SIX IESME TILTRE.

Refponce de Nabal •

N Abal auozt la veuè aidante & p!m cruelleQue telle d'vn Lion, & (e mit à frémir
De rage & de defpit, après d'vnevoix telle
Commença à hurler, tempejler, & bondir,

Vont
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Dont les panures Heraux auecques patte face
Entendants (es propos furent pleins de frayeur*

Que me chaud deDauïdI devons7: & de (a race?
Qui esl il ce Dauid ? Ce mefcbant feruiteur?
Qui auecques les fiens sefcarte de fon Màiftre?
Quoy ? Le Filz, d'ifa) me penfe ainft brauerl
Auray-ie fait tuer & en U broche mettre
Tant de Moutons, de Bœufs, Chieures ,& ejlaaer
Tant de gras hofj'epots, tant de grandes marmites
Remplir de bonne chair, & cuire tant de painst
Tour des gens ïncogneuz, faifans les catemites?
Tour le fiiz, d'ifay ? Allez,, allez vilains.
Vous n'aurez, rien de moy, te vous Taffeure & tare»
Ce que ïay préparé fera pour mes Tondeurs,
Et Payeurs qui fouuent ont dormj fur la dure
Four moy & mes troupeaux. Non pas pour des voleurs.

De ft bru[que renonce & refus fantaftiqtte
Les dix Ambajftdeurs furent bien eïtonnez,,
Tar vne longue efface, & d'vn veuil pacifique
Leur regard de Nabal ( triftts ) ont deflournez.,
Vifants, allons nous en, allons s frères > arriéré
De ceft homme peruers,fans honte & fans raifort,
Plein de fuperbité & grandeur. la prier e
N'a lieu en (on endroit. Efi pire qu'vn Lien
Affamé dans vn parc. Il ne fait pas de compte
De Dieu, de fes Amis, de Vertu 5 ny de rien.
De bien faire n'a cure, ains au mai toufiours prompte
U a l'intention. il efi pire qu'vn chien,

SEP-
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septiesme tiltre.
Les Arabaffadeurs rerournez à Dauid, luy

racpncent la refponce de Nabal.

OR peu de temps après les Heraux arriuerentAu defert de Fbaran ou l'affemblée efloit.
la Dauid & /es gens amafez Hz trouuerent
Itérants que Nabal viures donné aurait,
Soudain à leur venue vn chafcun leur fait place,
Tour approcher Dauid, & luy tout racompter,
Ce que le fer Nabal par arrogante audace
leur a dit > les faifant mains wides r'atourner*

Dauid voulant auoir la cognoiffance entiere^
De ce qu'il s'efl pajje par fes Ambajfadeurs,
Et de leur vain exploit, & font de la matière
les fait venir chez foy. Que dites-voust Mefieurs,
De Nabal ? Quel rapport ? Quelle bonne ejperance
Nous portez vous de luy ? A-il pitié de nous,?
A'il penfé à nous? & à noflre indigence?
S'esl-il en noflre endroit monslré cruel ou doux?

Puis qu'il conuient tô Roy, que le vray ie vous dies
Refpond l'vn des Heraux, auons tiouuè vn fol -
Plus fier qu'vn Léopard, ou Dragon. En furie
S'eïl ietté contre nous. Nous cuidions que te col
Il nous fracafferoit par ire vehemente
Qu'il vomiffoit du cœur & des puants poulmons
Par infâmes propos, Sa malice s'augmente
Tous les iours, & luy fait croiflre fes pafliom,'

A m
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A ton amour offert, à ta paix il renome
De tes parens, amis, & Pere ne fait cas.
Il les mefcognoit tow. Il nom a fait refronce,
Que (es Aigneaux tuez., Brebis & Moutons gras
JSie font pour des voleurs, les peuples à'Hircanié
Auroient plus de refreiï, d'honneur, de pieté
Que ce Barbare là » & plus de courtoifie
four afrtfler vn Roy en fa necefité.
Partant fi bon te femble, aduife de toj-tnefme
Et de nous, qui par tout fideles te fuyurons,
De tirer & les tiens de ce danger extreme:
Commande, & promptement à toy obeyrons.

HVICTIESME TILTRE.
Dauid encre en tel courroux contre Naba!

qu'il en pert le repos.

CE Héraut fit frémir Dauid de chaude rage3Et dans le cœur gémir plein de feu& fureur*
Il va crier tout haut. Il faut que ie faccage
Ce fuperbe Nabal * Il faut que le mal- heur
Luy tombe fur le chef, & qu'en dedans vingt heuw
Au profond des Enfers & fieuues Stygieux
Son ame [oit plongée, & facent leurs demeures
Auec luy tous les fiens,grands, petits, teunes,vieux.

Ce temps pendant cacha le Soleil fa lumière
Dans l'Océan, & vint la brune & fombrt nuit
Couurir la terre d'ombre, ainfi qu'efr coufrumiere3
Tiaifante au fol Nabal & agreable nuit:
Hais fafcbeufe à Dauid & à toute la bande

D'HebrtUM
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D'Hebreux courant baz.ard , & oppreffez, de faim
Par les bois, par deferts, & par campaignegrande^
Lefquelz fe font coucher iujques au lendemain-

Datdd s'e ilans ietté pour dormir fur la terre
Ne peut prendre repos. il ne fait que refver
Sur le fait de Nabal & reffonie treffîere,
Jl fonge quelle mort luy fera endurer.
Tantosi branfle [on dard » tantofi fa ferme lance,
Tantofi fait clicqueter [on Arc & [on Carquois,
Tantofi vire fa fonde auec telle affeurance
De mettre ( s'il s'en fert ) tous aux derniers abbois*
Il fe leue 3 il promeine , il fe fied, il fe couche,
De rechef eft debout, il deuife a part foy.
Or' fa barbe, or' [on chef, ores fa cuiffe touche.
La nuitt luy fèmble vn an. Ne [e [fait tenir coy»

NEVFIESME TïLTRE.
Daniel exhorte les fiens à s'armer & marcher

contre Nabal.

SI tofi que la vermeille Aurore eut délaifiéeLa couche & lift mollet de [on vieibart lithon,
Et d'amener le iour clair fe fut auancée
Quelque peu 3 à l'infant Dauid fort champion „

Enioint aux trompéteurs d'euoquer l'ajfemblée
De fes féaux amis, & les faire venir.
Pour leur prognofiiqutr la fatale iourr.ee
De Nabal & des fens qu'ils, vont faire mourir.
Jceux font leur àeuo'ir ; & foudain appeUercnt
Les Hebreux vagabonds} qui amafiez. tous pr0s
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Sont venus à leur cry & vnis s7af[emblerent
fiez, de Dauid leur Roy qui les mandoit exprès»

Alors il commença auecques voix hautainex
A defcouurir fon cœur & dure pafiion.
Quoy ? Auray-ie en mon bras fi lafche & froide vaine?
Seray-ie entiers Nabal fi foible & codait ? Non.
Seray-ie fans vengeance ? Ou fouffriray ma gloire,
De mon Pere O1 des miens eflre ainft mife au bas?
N7auray-ie ce iourd'huy de Nabal la viftoireï
Il mourra, il mourra par mon clair coutelas•
Son ame il vomira .le ne laijferay viure
Tas vn de fa maifon. N7en refiera pas vn
Qu'à bon droit ce iourd'huy ie ne veuille pourfuyure,
Et pouffer aux Enfers. Le fupplice efl commun.
Hz. efprouueront tous ( ie vous iure & attefie
Et la Terre & la Mer, & le Faveur d'iceux,
les légers Eléments & la rondeur celeiie)
La pointe de mes dards, ou de mes traits fafcheux.
Qu'vnchafcun prenne cœur, fus > armons-nous de rage»
Extons noz. ennemis, quoy qu'ilz fuyent noz. coups,
Redoublons, afpriffons, pourfuyuons le carnage,
Comme fur des Moutons peureux au cry des loups.
Armons-nous, & allons efcerueler leurs tefles.
Ayez, la lance au poing, & le glaiue au coïle\
Allons diffus leurs corps efinouffer noz. tempejies.
Allons dompter Vorgueil du cerneau eftumé.
Joyeux furent d7ouyr aïrfi parler leur Prince
les foldats vertueux » llz. fe font bien armez.,
A leur plaifir, munis d'armes qu'en leur Prouince
Hz. mient belliqueux plufieurs fois efprotwsz-
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DIXIESME TILTRE.
Pauid armé de pied en cappe marche en

bataille.

ET Dauid pour monïlrer la voye à fesges dfarmes,Et les encourager au Martial effroy,
S'accourra le premier de fes luifantes armes,
Pignes de tel guerrier & cheftalereux Roy«

Premièrement il print fes Greues bien forgees
D'arain clair & luyfant, & à gros clous d'argent
Artijlement enfemhle vntés & rangées.

Puis la Cuiraffe belle (y notable prefent,
Que luy fit lonatlm [on amy tre; fincere,
le iour qu'il retourna d'abatre le Géant,
Qui les auoit maudits & tenus en mifere
Quarante iour s entiers toufwurs Dieu blafpbematlio
Jonathas pour guigner du preux Dauid la grace>
H eftre (on mignon <jr amy familier,
luy auoit fait le don de fi belle cuirajfe,
De/fus laquelle eftoit graué vn Lion fier
D'vn cojlé , & de Vautre efloit l'efpouuantable
Troigne de Goliath , que le vaillant Dauid
Auoit depuis faict mettre, aufii l'Ours effroyable
Qu'eftant encor bien ieune auoit à la mort mis,
luy prenant le menton d'vn terrible courage,
Tar (es mains: on voyoit, comme il le (uffoqua,
If mefmes vn Lion de merueilleux corfage
Venu pour deuorer fes moutons, il tua.

Ces figures autour de Dauid feftendoùnt
Auecques
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Juecques grand horreur quand il ejïoit veïlu,
Faifans trembler de peur ceux qui les regardaient*

Par après fe ceignit de [on glaiue pointu
Et bien îrenehant, duquel auoit la fiere tefle
Â Goliath ofié tus de fon vaSÎe corps,
Qui biffa pajîarer à mainte brute befle,
Qui le mangèrent tout iufques aux petits os,

Dauid auoit fait faire à l'efpée poifante
Vne gueine d'argent par vn fidel ouurier,
Qui l'auoit tant bien fait d'eïloffe reluifaute,
Que demonflroit par là de fçauoir fon me[lier*

Encore plu* 3 dtffus la droite ejpaule charge ,

Son bel Efeu marqué de fix cercles d'araln,
Dix de fin eslain blanc , de rondeur grande & large,
Fort bien élabouré £vn ouurier fouaerain.

Sur le ïufle mjlieu voyait-on la perfonne
De la forte lahet que d'vrt rude & gros cloù
À la terre attachait la tesîe [ans couronne
Du Prince Sifara , à grand force de coup,

Prez. d'elle Debora e sioit aufi emprainie,
Auec le fort Barach, à'vn mutuel accort;
Portant aux ennemis efpouuentable crainte,
Et chantans vaillamment de Sifara là mort.

Apres cela il mit l'Armet mafiif en telle,
Duquel s'efloit feruy contre les Philistins,
Et le pennache ayant vne quadruple crefle
Tiffu de poil tiré de queues de ron fins.
Elle eftoit à veoir fi brufquemeni horrible,
Qu'autant & tant de fois que fon chef il hauffoit,
Ejlant duit à cela pour fe monfiter terrible,

X On eut
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0« de vray iugé que cela menaffoit.
Rejplendijfant ainfi comme vne efioile clere5
Sa fonde ne pend pas, mats cboifit deux longs dards
Tref-bten ferrez., & puis faify de grand cholers
Contre le fol Nàbal fe mo'nft're à fes foldars.

Le graue defmarcher du Roy fi vénérable
Fit aubir aux foldars efbrïts & Coeurs ioyeux,
Car elle fut a tous tellement agréable,
Qu'ilz. fe mirent en âeuoir d'eflre tref genereux,
Quatre cent combatans font [ortis de la place,
Veux cent font demeurez, pour les bardes garder«

JZ fait beau contempler la ieuneffe qui marche
En ejeadron rangé, & ùuyr leur parler.
ïl mourra, Hz. mourront : le vilain y demeureà
Toute fa race aufii , difent les preux foldàrs.
Tas vn n'efehappera, il faut que te foimeure,
Femmes, filles, garfons, les enfant & vieillars.

llz. mourront tous vrayement & mafles &femejle$:
Par le fil de iefpée auiourd'lwf pafferont,
Voire les enfançous qui tettent les mammelîes,
Et ceux qui dans les flancs de leur meres feront«

Ainfi (e deuijans leur chemin auançoient
Les hardis champions en bel ordre marchants.
Et par diuers propos ilt s7emrec&urageoient,
Tous d'vn me (me vouloir le glouton menaçant.

ONZIESME TILTRE.
Dauid ie faid appbrter fon Arc*

ILz. font ja fort auant quand Dauid eut mémoireDe l'Arc grand & foly, que fon cher ionathas
Luy auoh
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luy audit mis en main après la grande ghire
Du dangereux duel s qu'il eut fans ejire las,
Contre le gros Géant. Sus, cnfans, qu'on s'arrefle
Quelque peu , dit le Chef » ^arfon va virement,
Apporte u) mon Arc, duquel te fais grand feslet
Pour Iqnathas mon frere > efîant fon beau prefent.
U l'a dit , il efl fait> On tarde : il fait la courfc.
Le Garfon ratourné en dedans peu de temps,
Et l'Arc & le Carquois remply de greffe trouffe
De traits bien achetez., volans comme les vents,
ï'refente à fon Seigneur. Hors du foureau il tire
loyeufernent fon Arc, où il esloit enclos
Et tref-bien enferré . Le foureau il admire
Garny de cuir bouty, puis le met fur le dos
Du dijpos feruiteur . Par merveilleux ouura'ge ?
A fait ce puiffant Au vn bdbil Armurier
Dés cornes du front dur d me Chieure fa nuage,
Que le fort lonathas occupé à chaffer
Sut des rocs & forejïs de haute Galilée
D'vn feur coup d'Arbalesle au jlanc dextre bl<fft3
Duquel incontinent la befte fut tuée,
Et fon Page au logis la âefpoïiille emporta.
OÙ eflant retourné aitec face ioyeûfe,
Des cornes lonatkis par vn oûkrier fubt'û,
Orné de bon fçauoir & arme ingenieufe,
lit agencer cet Arc tant propre & tant gentil.
Ces cornes quinze pas en longueur s'efîendoient,
Ayant de la groffeur aufi compètamment,
Parquoy qu'a grand rigueur flefchir ne fe pouuoientl
foutesfois l'Àrtillier y mit; l'entendement

X * < De tels
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De tell' forte, qu'en fin de la dure matière
L'Arc en fut compofé. Me/mes pour l'emichir
Et le rendre plus beau, inuenta lai maniéré
De fin or les deux bouts gaillardement couuriu

DO VX1ESME TÏLTRÈ.
Dauid bande Ton Arc, & tire vne flefche*

DAuid doc fur ce lieu, fans vouloir guerre attedre9Ayant cefl Arc au poing au mjùeu de fes gens,
Ingenieufement il s'efforce à la tendrej
Sçacbant trefbien le tour il trouûa les moyens.

L'Arc eïlant mis en point, de fon Carquois il iette
Pour fon art, & fa force, & courage monjlrer,
Vne trefbien ferrée picquante fagette,
Bien empennée aufii & propre a mort donner,
Sus la corde il la met, & puis [es vœux addreffe
Au pliiffant Eternel, qu'il luy veuille octroyer
Heureux & bon chemin , en luy faifant promejfe
De beaux dons au retour> & bien facrifter.

Le vœu efiant fny, fon Arc de force telle
Il vint a enfonçer , & la corde mena
Par fa grande vertu à la droite mamelle,
Et la pointe bien près de l'Arc iointe tira:
Puis comme bon Archer la fagette décoche
Parmy l'air, l'adirefant aux marches de Maon.
Dont le fort nerf & l'Arc dejlachea de grand force
Rendirent vn haut bruit & tref merueilleux fon.

Dauid apperceuant fa fiefche volti&ante
En Pair heureufement & adextrs tomber9

Connut
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Cornent foudatnement vne a (Jeune attente,
Que Dieu efioit pour eux* & les vouloit guider.
Parquoy il fait marcher de rechef fa Cohorte
Diligemment après le logis de Nabal,
Pour les huis fracajfer . feneftres & la porte,
Et luy faire fonjfrir toutes fortes de mai

TREIZIESME TILTRE.
Abigail eft aduertie par vn fi en feruireur do-

ineftique, de la refiponce de Ton Mary Na¬
bal,& du péril imminent.

OR le iour que Dauid par fes gens fitrequefleAu rude homme Nabal d'auoh quelque foulas,
Et benediiïion, affin de n'ejîre quefie
A la mort par la faim & douloureux trejpas:
Vn feruiteur bonnette entendit la harangue
Des dix Ambajfadeurs, & le cruel refus
Que [on maijlre leur fit« Lors de fidsle langue
A fa Dame raconte, & dit qu'e font venus
De la part de Dauid par gratieux langage
Dix hommes À Nabal des viures demander}
Et ( qu'à (on grand regret ) d'vn ferpentin courage
A veu foudain fon maijlre à plat leur refufer.
Non content > 0 Madame, il ne fut de parolle
Rude leur refufer, mais vfa de propos
Outrageux, blafjhemeux, durs» remplis de friuoUe,
Pour lefquels il ha aux infernaux Chaos.
Néanmoins dit ce ferf9 Abigail ma Dame„
De blajmer ces Heraux il n'a occaftottj

X 5 Ny contre
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Ny contre Leurs amis avfer de voix infâme,
Auons trouué Dauid à noftte endroit tref-bon,
Jlz, nous ont efté bons tous & fort fecourables
En noz, necefitez,: Ont gardé nez, troupeaux
Des Loups, Ours,& Lions,& Bïigatis dommageables,
Tout le temps qu'ont efté chez, nous & nez, AÏgneaux,
Hz, nom [entaient de murs & de totiïs affeurées,
Tant de nuit que de km tapit & fi longuement
Ou'auons gardé près d'eux par monts & par valées
Tes copieux troupeaux, nom eftiotis feurement♦
Nous n'auons rien farda par leurs mains innocent es,
Ce font hommes de bien : Hz, ne font pas voleurs,
Compte Natal les nomme : Hz, ont les ames faintes,
1 Iz, n'ont pas mérité à'ouyr telles fureurs,

Parquoy, Dame , à ton cas prudentement aduife,
Hafle toy, ; car ï'ay peur de ton prochain mal heur•
Penfe a ton fait bien toft, mes propos ne mefprifé,
Où tu efpioaueras de Dauid la rigueur.
Contre ton fol Natal la (entente eïî donnée
D'vne cruelle mort, contré toy, ta. maifon.
Tes parens, tes amis, & toute ta lignée,
Le coup en eft donné: n'y a remiftion:
N'efl qu'à le r'appaife/ te rendes tref-haïlitte.
l'ois dés-jà les clairons, fifres & les tabours,
Le cry des E[cadrons, & la voix retentiue.,
Pour nous rauir la vie & racourcer Mz, iours.
Aufti ( tant pis pour toy ) ô gener'eufe Dame,
Ton mary efi vrayment le filz, de Belial,
Ne refpeclant perfonne , iniurieux, infâme,
Son nom luy cottuient bien à'eélre appelle NabaL

QVA-
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QJATORZIESME TILTRE.
Abigail apprefte viftemenr des viures pour

'

porter à Dauid,

LA belle Abigail oyant cela fe ha fieDe prendre deux cet pains, & deux pippes de vin,
Cincq gras moutons bien cuits, & mainte belle hafie
De Bœufs & de Cbeurots, cent liens de raifin:
D'autre forte de viure avfii en abondance)
Que fait par fes valets fur des Afnes charger-,
Pour les aller offrir à Dauid qui s'auance
Furieux, & [on Camp leur ire defcharger.

Allez, enfans, allez,, leur d.ifoit la prudente,
le vous fuyuray de près, marchez, toujours douant?
Vira/ auecques vous, ainfi ett mon entente:
Lors monta fur vu Afne & alleit tremblotant,

Sur tout Abigail par fa faintte prudence
Eut foing de receler le fait a fon marji
Car fans faute eut voulu par fon outrecuidance
Empefcber fon deffein, & l'en eut diuertj.

QVINZIESME TILTRE.
Rencontre de Dauid & D'Abigail.

Ï[? Lie va donc trouuer au pied de la Montaigne^ Dauid qui defcendoit d'armes tout reluifant,
Djefireux de trouuer Pememy en campaigne
Pour luy faire fentir de mort le coup pefant.

Dauid apperceuant Abigail la belle
*

• '

X 4 . Aueç
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Auec fes (eraitears & Afnes bien montez.:
Commence à s1 e[crier . Miferable, rebelle,
Fol Nabal & les tiens faut que (oyez, domptez

Vràyment, vrarment en vain i'aygardé(es bejiailles.
En ce fafcbêdx dtfert, qui tes fuffent péris,
ï'ay tant de fois en vain m'expofé en batailles,
Pour les contregarder contre tous ennemis,
CMaintenant le peruers, vilain, intolérable
Me rent le mal pour bien. il en fera punya
Dieu le face périr d'vne mort execrable
Si te n'en fuis rangé en dedans le Midy,
De demain ne viendra la claire matinée.
Que n'auray la raifon. Nul aura le loijir
De pourpiffer les murs de la tnaifon voûtée
De Nabal infenfé baftié à fon plaijtr.

Si tref-aigre douleur Daitid fentoii au ventre
Tout au plus près du cœur s qui fans ceffe batoit
Dans fa poitrine, & (las!) (i auant il luy entre
An cerueati, & tref-fort courroucé débatoit:
S'il deuoit point alors de fa grand Cymeterre,
Pour foulager fon cœur , & paffer fon courroux,
îetter Abigail & fon train morts par terre:
Laquelle' tout foudàn fe iette a deux genoux.

De [es verdsyeux plourans fait couler deux fontaines
De larmes, & fon cœur ne fait que (oufpirer:
"Elle bai[e la terre, & de fes mains humaines
Tient les pieds de Dauiâ, pour le mieux carejfer*

Longue efface elle fut comme morte & pafmée
-Ne pourtant difcourir pour la faute excufer:
Ne fait que fangloter, tant elle eft defolée,
Parce que voit Dauîâ wflement fe fumer. SE I-
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SEIZIESME TîLTRE.
Trille harangue, & belle remonftrance que

la fage Abigail fait à Dauid.
N peu au coup venant la voix & laparolîe,
Hardiefje elle prent. O Sire, efcoutez.moy9

\ "Entendez, à ma voix. Ne faites qu'elle voile
Vaine parmy les vents. Mettez.-nous hors d'efmoj.
le péché (oit d moy, Sire, ie vous fupplie9
Et ne l'imputez, pas d mon mary Nabalt
Lequel efl homme inique & ft plein de folie,
Qu'il ne fcait ce qu'il fait. Il esl a BeliaL
Il a tort, il eïl vraj i Sire ie le confeffe.
1/ a contveuenu d voflre majeflè,
Il mérité la mort pour [a folle rudeffe
Oifil a contre voz. gens, fuperhe, exécuté.
Il efl certes grand fol, comme (on nom le fortei
Et ne mérité pas qu'on luy donne pardon:
Toutesfois, mon Seigneur, au bien ie vous exhorte»
Ne luy déniez, point » Ne fouillez, voftre nom
De tafche, de rigueur , & fanglante maculei
N'efpandez. pour vn fol tant de (ang innocent>
Affin que cy après voflre cœur n'ait fcrupule9
D'auoir prins ( quoy qua droit ) vn haflif vangement*

Quant eft de mey, 0 Sire, helas ie n'eux la Veue
Des dix Ambaffadeurs venus de voHre part:
Vn de mes feruiteurs la rejfonce rendue
Par Nabal eft courra me narrer fur le tard.

Retenez, de bon cœur & pitoyable face
X 5 La ht



Q__v4,TRiESiîE LIVRE
La bénédiction que vous viens prefenter,
Tour vous, ô mon Seigneur, or vofïre noble race
De la faim aux deferts & de foif exempter,
ie grand Dieu d'Abraham & des tlebreux fdeïes
Vous comblera d'honneurs & faueurs infinis:
Car vous faites la guerre dux troupes infidèles.
Tour luy,& renuerfez. [es peruers ennemis.
Si par cas fortuit on pourchaffe ton ame,
Elfe fera gardée auprès de l'Eternel
Au faiffeau des vivants . Mais la cohorte infâme
De tous tes ennemis roulera d'vn coup tel.
Qu'vue pierre ejl iettée hors de la vifle fonde.
Hz. fuiront deuant toy comme vents tourbtlleux,
Errants deçà,delà, par le jpatieux monde,
ïï'ofants fe retrouuer, Sire, deuant tes yeux.

Or quand Dieu aura mis la rojalle couronne
Sut ton iref-digne chef 9 & que commanderas
A la race Abramide, alors de la perfonne
De ta panure feruante Abigail auras
Vf) petit fouuenir. Tu luy feras la grâce
D*eftre au rang le plus bat de ta noble maifon>>
Tour feruir, honorer, & carefïer ta face,
louyffant de ta veué & bénédiction.

Reçois, Sire, reçois le vin & la viande ~
Que ïay pour tes amis fait icy apporter.
Autre cbofe de toy, Sire, ie ne demande,
Que ta paix 3 ton amour, & grâce recomrer.

DIX-
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piX-SEPTIESME TILTRE;
Dauid appaife donne fa grâce à Nabal en fa-

ueur d'Abigaîl "

DAuid ayant ouy la dolente harangueTref-attentiuemem, & d'vti prudent tfprity
Que le Dieu Tout-puisant auoit niu en la langue
D'Abigail la belle, ainfi luyre(pondit.

Bénit joit le Seigneur , grand Dieu JfraèHte
Grand Dieu des e[cadrons, qui vers moy ce iwrdlhuy
A fait [oy prefenter fi fage Carmélite
Pour rompre mon dejfein contre (on fol mary,

Benite [oit ta voix ,& diurne harangue,
Que le Dieu des hauts deux & eternel ejprit
A plaché en ta bouche & tant diferte langue,
Que mort cœur a priué de cholere & defpit,
O que tu es bemte , Abigail prudente,
De m avoir empefché, que tiay pourpré mes mains
Au fang de ton mary, <jr du tien, innocente
Que tu eujfe ejpandu par noz. dards inhumains,
Deux fais, trois fois, & plus, b que tu es benite^
De m'atmr arraché la vengeance du cœurl
Par toy femmes vaincus moy & mon exercite:
le fuis de fier Lion fait Agneau en douceur.

Si tu euffe attendu iufqu'à autre iournée,
le te iure mon Dieu & fon Throfne luifant>
Que le clair Apollon n'eut pas la matinée
De demain ramené , que mon glaiue tranchant
Js'eut plufloft tranfpercé à Nabal, à toy mefme,

A tôt»
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A tous tes fauoris , les cœurs, ou gras poulinons:
Ta bien grande maifon eut efprouué la fiame,
Tu n'eufle plus iouy de tes pofflefiions,

Retourne donc en paix, tref éloquente,
Auecques tes valets. l'accepte tes prefents:
l'ay exaucé ta voix , & ta face excellente
A trouué enuers moy honneur deuant mes gents.

Retourne à ton mary, l'affleurant que fa vie
De toy feul âejpend. Sans tes mielleux propos,
Tes lames, tes foufpirs, tes veux, ta courtoifie,
H fut def-ja paffle par l'acier d'Atropos.

DIX-H VICTIESME tlLTRE.
Dauid retourne auec Tes foldats portants les

viures offerts par Abigail»

A Lors le preux Dauid fit crier la retraitePour s'aller r'afflrefcbir au âefert de Maon.
Les Heraux furent prompts a fonner la trompette,
Or fus, fus , Chefs de guerre entendez, nofire fon.
Laites marcher voz, gens, donnez, repos aux armes,
Noftre Prince Dauid plier fes efiandarts
Veut, & donner relafcbe aux fanglantes alarmes.
Allons noz, fieres allons par le defen efpars.
Hz, rebroufflent chemin en grand refiouyjjance,
De n'auoir mafflacrê auecques leur maris
Les meres, & leurs fruifts en la Liftiere enfance,
Et les hommes courbez., de vieilleffle fleuris.
Que n'auoit efié faite horrible boucherie
Contre l'ingrat Nabal, & plein de cruauté•

Ifc fit
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Hz. ne fçauent ajfez. prifer la courtoifïé
Ve la Dame prudente & luifante en beauté.
Les deux cents demourez, firent grands feus de ioye0
Apperceuants leur Chef, & freres ratourner.
Rendant grâces a Dieu de la profpere voye»
Et du viure obtenu pour leur faim (oulager.

DIX-NEVFIESME TILT RE»
llz boiuenr & mangent alaigrement.

EStans tous r'amafjez enfemble a fonde trompe»Dauid les fait ranger en ordre & ajfeoir
Sur l'herbe verdoyante, & fans plus grande pompe
(Ejlants tous defarmez,) à faire [on deuoir
Vn chafcun exhorta de bien manger & boire
Des biens quAbïgail leur auoit fait porter.
Au Preftre Abiathar qu'il donne a Dieu la gloire
Il commanda , deuant que [e mettre au manger,
Ce qu'il fut fait. Et puis il prent luy-mefme place
Vies (on pere leffé,/aifant Abiathar
Tout au deuant de foy fe feoir face à face,
Et puis (eruir par tout falée & fraifce chair.

Les Cuifiniers (cachants le vouloir de leur maislfé
Ayants faits du bon feu deffous & enuiron
Les marmites de fer , pour le peuple repaijlre
Tirèrent chairs de bœuf» Chieure, & de gras moutons

Les valets portent pain, raifins s vin & viande
Sur les tables en ordre & fans confufton.
Chafcun fait (a de(charge, ainfi qu'on le commande»
Vvn porte le manger & l'autre la boiffon.

Les paù~
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Les panures efgarez. tant mangèrent & beurent:3

Tout a loifir, des biens dit folailre Nabal,
(Combien qu'il n'en fceut pas) cr atnfi qu'ils voulurent)
Que de faim & de foif reguerïrent leur mal.

VINGTIESME TILTRÈ.
Abigaii retourne enfarnaifon,rrouuaNabal

en plein conuiue, & plaifanu

OR tout incontinent que l'excellente DameEut le congé du Roy de reuoir fa mai[on}
Son mary, [es amis affranchis de la flamme,
Des glaiues, de la mort, & de perdition:
De foj mettre en chemin elle ne fut retiue,
Ayant le cœur ioyeux, l'ejprit rajferené:
Elle trouua Nabal au mylieu du conuiue,
Battant pour y traicter vn grand Roy couronné*
Le vin efloit exquis, les mets À la Royale
Tort bien affaifonnez.. L'Apreft ne deuoit rien
Aux bancquets d'Ajfuere , ou de Sardanapale,
Ny clairons, ny hautbois , ou chant muficiem

Nabal efloit plaifant & plein d'yuroigneriet
Jl chantoit) folaflioït, il fautoit, il trepoito
Au rire entretenait toute la compaignie,
De (on cœur la trifleffe effrangé il auoit.
La fage Ahigaïl le laiffa a [on ai[e
Ses efprits efgayer, & gros ventre remplir:
Tt ne luy fonne mot du tourment <jr me[aife> .

Qtfil deuoit ( (ans remede ) à l'improueu fouffrif.
Lu) permet la boiffon, le jeu, la gaufferie,
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Et les morceaux filants à fon gouft aualler,
Luy permet le repos au long de la nuitie,
Pour [on vin en dormant & faufje digérer.

! Attend iufqu'au matin que la vermeille Aurore
I Aura produit le point du dejhable iour

A luy mettre au douant la déplorable hifloire3
Qui le fera mourir d'vn remarquable tour.

VIN GT-ET-V N I E S ME TILTRE.

Abigail remonftre à Nabalfa folie & cruau¬
té , auec le péril en dépendant.

A mere de Uemnon tout fiefchôment leuée
Arriéré de lithon auoit jes beaux ronfws

Prins hors de l'Océan leur licliere azurée)
Pour fày faire mener aux celefies chemms%
ï)oà elle rend au monde ordinaire lumtere9
Apres que la nuicl a retiré fin bandeau:
Quand la belle aduertit par bonesle maniéré
Nabal de fon forfait, <jr rebelle cerueau.

Mon cher mary comment n'auez pas de vergoigné9
Et crainte du grand Dieu, ny de [es iugemens?
Comment auez ozé d'vne f fiere troigne
Retetter lés Beraux de Dauid indigent*
Vous nattez-pas woïïttré que venez de la race
Par noflre ayeul Calepb du grand pere Abrahams
Lequel aux Pelerins ne denyoit fa grâce,
Et pauures pafiagers, ains comme fait VAiman
Le fefiU) attiroit dedans fa maifin ample
Tous ceux qu'il rencontroit, pour leur faire plaifir

De lia
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De lici & nourriture. Et pour feruir d'exemple
A la pojterité d'ainfi [oy maintenir ,

Vous auez* vepouffé avec rude parolle
Des hommes vertueux & plus nobles que vous.
Les auez. bUfpbemé de vofire langue folle>
Si Dauid ne pardonne , heque àeuundrons-now.t
Ne [pais-tu que Dauid ejl de Saisi le gendrel
Quoy qu'ore (oient difcors fe pondront r'accorder,
Si te vient ajfaillir, qui t'oz*era deffendre?
Qui te pourra des mains de Dauid deliurer?
Ne (çais-tu que Dauid ejl foldat inuincible?
Et comment le Géant fuperbe a dejetté?
Il esl fanguinolent, furieux, & terrible,
Conduit par l'Etemel, garanty, indompté.
Contre luy, quand il veut, bien peurefijleoudure
Le haidy Philislin. L'<as~tu oz.é brauer ?
Deuant (oy fait branfler & muraille & amure,
Et as e(lé fi fol de t'ainfi efleuer ? ,

S'il venait jd punir l'audace temeraire,
Que tu luy as monslré par ton cœur ferpentin,
Que ferais tu helas ? Tu luy es aduerfaire.
Il f(ait que ta es plein de malice & veninm
Comment es-tu toufiours, b Nabal, ft peu faget
D'ainfi les gens du Roy receuoir & traiclerf
Comment t'es-tu mon/lré fi félon & volage
Contre ceux que tu dois hautement careffer?
Dauid s'ejl prefenté auecques (on armée
Ayant intention la tefte te trancher,
Et te faire fentir le fer de fon efpée,
Et au fond des Enfers ton ame culbuter.

Tu nrei



b'fc M; I. Rosier: $1i
fit des pas jeul, Kabal, qui fouffrtra la peine >

Moy auec mes parens & tiens (ommes tugez,
Mi condamnez, à mort, pour toj, à mort vileinè|
Oà ( fans fecours diuin) nom ferons tous plongez»
îl ejl vray que le koy m'a dit qu'il no tù pardonnet

farce que l'ay allé humblement faluér.
Mais quoy? Si le grand Dieu autrement luy ordonnes
Qui eft-ce qui pourra des maux nous delhrei?

ViNGT-DEVXlESME TILTRÈ.

Abigail luy renforce la craintej de laquelle il
deuiencmalade & meurt dix iours après.

IL auoit ?Arc ait poing, au flanc le CimeterreDu maudit Goliath , duquel il fut tué:
Auoit les yeux luifants & roulahs a grand' errej
te tendois ja le col pour en eftre couppéi

îl auoit entrepris telle de [confiture
De nom & noz parens, foibles, forts & vieiûarts3
Que feruirions d'exemple à toute créature,
Et de iuéie curée à fes braues (oldarts.

Qtse dis-tu} o Nabal, que dis-tu ? quel remede?
Car il auoit iuré qu'aum l'Aube du iour,
Ton chef luy feruirott de treftufle mercede>
Éi ton corps tronçonné de viande au Vautour

Y VINGT:
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VING T-T.R O IZIE S M E TILTRE.

Maladie êc mon de NabaL

Ndbal intimidé de fi dure menace,Ne s'ota au lift mouuoir ^ il eft rendu mua
Tlus que n'eft le poijfon, Il eft plus froid que glace »
Son cœur eft comme mort, l'efprit plein de regret»
On eût ou) {es dents fe marteler enfemble,
De feiz,e pas> ou plus* Auecque grand borîeur,
Ht crainte de la mort (ur (a couche ainfi trembla
Comme par les grands vents l'arbre pert faroidem.
Il oublia bien toft le vin & la fricaffe
Du banquet precedent, fes ris & [es chanfons,
Il perdit le defir de faire dedicafje
Auecquescbair de Bœufs, Agneaux, ou gras Moutons„
Il oubl'tt fes amis, tondeurs & compaigniej
Ses grands troupeaux , maifons, terres, poJfefions3
Retenant fi profond le mal & frenefie
Dans le cerueau preffé de griefues paftions.

Il eftoit fans repos, ayant Pame pteffée
D'effroyables foucis, & fi (euerementt \
Qifil attendoit fur foj la fatale tournée
Ht fur les fiens. Il fouffre indicible tourment»

Com~ Corne on voit quelquefois quandnoftre Dieufoudroie
parai- Tonner, plouuoir, grefter , e{clairer, faire vents:
fon. Ou quand la blanche neige en ces bas lieux enuoîet

Ne plm ne moins Nabal foufpirs }gemiffements
letton
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îettoiî de reftomach > regrets, c'7 force larmes
De fes yeux mjjelants, fans pottuoir parler mot;
Tant il apprebendoh les funefies alarmes
Du belliqueux Dauid c7 de fon puiffant Oflt

Eïiant en ce combat (Tefpi'tt infurportable
Vefpace de dix tours la douleur s augmentant
Luy arracha en fin l'efprit infatiable .

Les parens tu cercueil mettent le corps puants

VIN GT-QVATRIÈSME TILTRE»

Adijertiflenient aux riches Auariçieux.

AInfi fina Nabat fa mal-heureufe vie,Laiffant tous fes troupeaux & biens a l'abandon,
îl n'a rien emporté. Sa cruelle folie
Et dureté de cœur luy feruent de renom;
De renom, mais ( helas ! ) renom nen imitable,
Renom pernicieux & à l'urne & au corps♦
Fols auariçieux , de fait fi detetlable
Gardez, vofixe renom : monfirez.-vous plus accorts,
N'enfuyiiez.'pas Nabal, fuyez, fon auarice.
Soulagez, les pajfani, pauures & efirangers.
Achetez, de voz. biens les Cieux. Là on eft riche.
Là trouuerez. des biens qui ne font paffagers.

Les biens que vous auez. fous la voûte celefte
Ne font que toH pajfer* Auiourd'huy les auez»
Demain pourra venir vn Larron, ou Tempefie
Qui vous les ofiera. Et [1 pauures [erez.i

Y z
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Que ceux qui à voz. buis demandent vofrre guet»
Et n'aurez, que donner. Airifi peut aduenir,
farquoy de voz, moyens faites tant que la face
De Dieu vous foit propice, & qu'en puifiiez, iouyr*

YINGT-CIN Q_V IE S M E TILTRE.
Dauid reçoit nouuelles de la mort de

NabaJ»

OR peu d'efface après Dauid entend nouuelle»Que Dieu auoit frappé l'Auare homme de mon
Et que l'auoit puny pour fa faute cruelle,
Çontye luy fe bendant > pour fes biens, àgrand torta
Au grand Dieu d'ïfraél en chante la louange,
le beniffant de cœur & d'efrlatante voix.
O Dieu qui m'as gardé & guidé par ton Ange,
Que ie n'.ay empourpré de fang mon blanc harnois,
C'efl à bon droit, Seigneur, que le Dieu de vengeant
Tu te fais appetlsr. Car de mon ennemy
Tu l'as prins, l'abbatant pour fon outrecuidance,
Et renuerfant en bas au long fomme endormy.

Tu tes demonjlré luge en ma cau\e équitable
Contre Nabal > Seigneur , ainft l'humiliant•
Car H efloit cruel, arrogant, deteftable,
Et de tes iugements peu de compte faifanL

Ta, m'as gardé du mal & vice d'homicide
Enuer s luy, o mon Dieu, qùoy qu'il le meritoÎL
La belle Abigail, chafte Carmelitide
Bjf quitte par ta main du fol qui l'oppreffott.
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Tu luy as fait tomber fur fa peruerfe tefie

La maledittion & iufte rangement.
le te dois bien louer par cantique ce le fie,
O mon Dieu, & bénir ton nom inceffammmu

Epilogve.

YlïfGT-SIXlESME TILTRE.'
Le Poete à fa Mufc.

Remonte fi cher e Mufe^ubeau mont de Varnaffe,Va fur ces hauts coupeaux tes huit fauts careffet^
Car de chanter Dauid tu commence efire laffe.
Va donc y Calliopé, vn peu te repofert
Laiffons d'Abigail & Dauid VHymenée
A chanter aux ejprits du mont plus approchez,,
Et qui font mieux lauez de l'onde Aganippée.
A Dieu ) Calliopé, arre fions, cefi ajfez.

YINGT-SEPTIESME TILTRE.

A la mefrae.

GEfions Calliopé : ces matures diurnesSont trop hautes pour nous, trop foibles font
noz veines

Pour tels faits entonner: laiffons à du Bartas,
Aux Rotifards, aux Garniers, aux Bellais & Aurats,
Ces fublimes clmfons : gardons le précipice, ^

Gai dont
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Gardons que le Lecteur & nom n'aillions au vice »

Ne voilons pas ft haut, Icare [oit miroir.
Retenons nofire vol, combien que le vouloir
Soit de chanter les los & ad.es mémorables
De plufieurs Champions au grand Dieu agréables
Couchez, dans les Cayers diuins du fainft Efërit,
Nous auons foible vem & trop- pefant e(prit.

Contentons-nous, ma Mufe , & fatfons la cloflure
De nos petits difcours volans â l'aduenture,
Tar le los des viuants en grande pieté 3

Doftrine, bruit, ferueur, zAe & authorité.

zÂn hening Le61eux.

BEning Le&eur/i ie puis auoir refen-Eiment & cognoiffance, que tu pren¬
nes quelque gouft Se plaifir à la le&ure
des petits Difcours de ma Poëfie Fran-
çoife 5, ie m'efforceray à l'aduenir auec la
grâce de Dieu & le loifir qu'il luy plaira
me donner, à former & mettre au iour
des autres d'autre eftoffe & inuentiom
lefquels par-aduenture te feront mieux
venus : & retiendront tes yeux,nourrif-
fans tes efprits auec plus de faneur &
contentement . Reçois de bonne part
ceux que tu vois preftement ? efperanç
mieux auoir ♦

Sont
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Sens ejperance à'amir mieux
Hant 'vit l'homme qu'il dénient vieux»

A Dieu.

F I N.

Non fans efpines Rofier.

fautes furuenués en l'imprefiion par Vabjence
de l'Autbeur.

P Age ai. vers 7. Iifez, doneques p a a. v. 5. tracez,en. p. jo. v.8,Iifez Vous. Item au vers dernier,li¬
iez, fes. p.gi. v.io. pour, ont tout, Iifez,t'ont.p.3a.v.
premier,entre en lieu,mettez,leur, Item v j.Iifez co-
gnuë.p.j ?.v.6.!ifez datam.p.gS.v.i.lifezefprir.p.47.
y.7 Iifez &.P.48. v.7.Iifez propofer. p.67. v,i7«lifez
n'appete. p.95. v. 1 5, Iifez t'ont, p. 100 v. 24, Iifez,
d'honnefleté p.i iz.v.i i.lifez profperité.p.n5,v.24.
Iifez,leur mereayans perdus, p. 129. v.20. hfezn'eft.
p. 175. v. i, Iifez Guignies , Item, p. 177. v. a $. Iifez
HENNIQVE. p.i 84.v.28.entre que,m'auez,mettez,
vous, p.i96, pour premier vers, mettez,n'en doutez,
p.mefme, v.t. Iifez le. p.i 99. v. 20 Iifez Eut Cain. p.
275.v.19 Iifez précéder, p.295. v.7. Iifez auecque. p.
51 £.v.9-lifez feule,Item,au vers 2Z, Allons nos^lifez
A nos freres.



 



 



 


